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L'AFFRANCHISSEMENT DE LA FEMME 



LIVRE PREMIER 
ERBEUR EST DOULEUR 



CHAPITRE PREMIER 

LES IDÉES SUBJECTIVES ET L'ORDRE SOCIAL 

Les jnurnnux russes ont relnlf '' ï quelques 
aniiépï le foil. .•luivniit. Une jeune fille avait mis au 
inonde un enfnnt. Affolée, le malin, elle sort ina- 
perçue, va le jeter dans une mare et renlre chei elle. 
Mais, au bout de quelques heures, l'amour mater- 
nel eo réveille dans son ime. Elle retourne a la 
mare el retrouve le corps do son nouvean-né. Elle 
lui prodigue des caresses et des baisers. Ou In dé- 
*ouïi*e le soir, dans un état de démence presque 
complet, il demi gelée de froid, berçant avec sollici- 
tude le cud.ivre de son enfant. Puis In malheureuse, 
jugée pour Infiiulicide, est envoyée au\ travaux for- 
cés. Elle nvait dix-sept ans! 

Qudic fut la cause des souffrances de celte infor- 
Noïicow. I 
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tunfcP L'!(iâe, dominanl^ dans son milieu, que 
nietlre au monde un enfant, sans moir accompli au 
[ir^alnble une ci^Témonie, a|j|>c]fe ninria;^. est une 
aclion (jUL déshonore une femme à tout jamais. 

Imaginez d'autres idi^es (laiia la sociiîtt' où vivait 
telle jeune fille. Imaginez que la mise au monde 
d'un enfant, précédén ou non de cerlaînes ixtî^ 
inonies conventionnelles, y ei'ilét.n considérée comme 
la chose la plus noble el. lu plus honorable. Supposez 
qu'il y fût d'usage, nprèa l;i nHjssiince d'un enfant, 
même de père inconnu, de porter des lelicitatïon* 
à la jeune mère et de lui témoigner des marque» de 
respect et de s^mpalliic. 

Il est de lonle évidence que dans une société, où 
auraient régné des idées de ce genre, la jeune fille 
dont il (ieiit d'élre [Xirlé ne serait jamais allée noyer 
son L'nl'ant, Au eoiitraire. elle aurait été lieureuac 
et liëre de sa nai>isance. Elle l'aurait ostensiblement 
montré ù tout le monde avec orgueil el sa tis l'action, 

Kn Chine l.i nai.ssancc d'une fdle est ronsidéréo 
comme ixii cluUinieiil du eîel. Cela vient de ce que 
le* Chinois s'imaginent devoir pratiquer le eulte des 
nnc6tre5 et pensent que l'Iionmie seul est capable 
d'en elVetluer les cérémonies. Si les Chinois ne 
erojaient pas à la vicd'ontrc-tombe ou s'ils crojaient 
qu'une femme peut accomplir les rites mortuaires 
aussi bien qu'un bomme, la naissance d'une fille 
ne serait pa^ considérée par eu\ eonime un mal- 
heur. 

Le culte des anectrai con-iii-ilu en olfraiidea et en 
pri^i'ea. La femme a des pieds et des itiuiii» : eiln 
peut apporter les offrandes el les placer ïi l'endroit 
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voulu. La l'eiiiuie a iiiio l(i[if;iie; elk pi'ut. ri^dtt'r 
les pritrcs du riUicl. Lu l'cnunf! pinil lIohc arcoDi- 
plir les wréinonles du cuIIp iIpî niicùlicji inissî bien 
t\iH! riiomme. Mnis. par siiilt d'une idi'f purement 
conventionnel 11-, les Cbinoi* croieni ijiie lu femme 
ne If piMil pas. Cette opinion, (pli n'est lond/'i- snr 
nucune réniilé concrèlc, est In sourie di' sonlVrances 
sans nombre pour des niillioDS de malheurcuseB 
femme? dans le e^lcsle empire. 

Ainsi donc, si les idt^cs r^^nantea en Cliine et en 
Europe eussent (■{{' autres, la situation de la l'emmc 
tùl êli' aussi diiri'reiile. 

Toule rrénlure vivante luil la doiiîeur el reciicr- 
tlic le plaisir. Souini.i h l'elle loi universelle de In 
biologie, l'boninie, à diaijiie ill^lant de son eAislence, 
cherebc i régler sa tondiiile de l'in'on h obtenir le 
miivimum possible de jouissance. Miiïs loule aetion 
a pour aiitérédent nécessaire nne l'epréseiityilion. 
L'homme conçoit d'iibord lui élut de rlioves, encore 
rwn existant, mois possible, et mel ses nnisrlea en 
tnouvcnient pour le réaliser. L'ensemble des actions 
de riiommo conslilue sa conduite: la conduilc d'un 
certain nombre d'bonniie^ produit le^ insl il niions 
sociales. Ainsi, fi ujl cejliiiii mouienl. ou a peusi.^ 
([U*au lieu de donner l'inalruetioji au\ enfunta dans 
le sein de la famille, il était préférable de les réunir 
dan* un loeal séparé, hui's de la demeure palci'- 
n(!lle. el de le» instruire ennemble. L'école a él& 
le ré-sullnt de celle idée. .\ un iinlrr niomenl 
on a pensé ijue l'Etal devait entretenir les écoles, 
cl rimmen^e institution qui s'appelle l'InstrudJon 
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publique, nver son minislï'rc rciitMil et st's innom- 
brable'»' (riiiployë^ç, a (■%(• cMe. Si V'uifiu qu'il est 
pos^ibli: d'inslii.iii'13 lc*i cnlaiil» hors Hc la lainille 
ne s'i'tail pas pi'i^sciiti^o aux liomtiies, l'instruclioii 
|jul)li<|U@ ii'aMj'ail jajtiais exista. 

l,es iiisliLiitioti^ s(K.'iali}9 aunl doue lu rr^ullaiili! 
de» id^f's qui se saut l'ormépa auparnvuril duns la 
Wtc des lioiiuiipa. Sansdoiilc Ica ni'-tp.tsil^sdc Tordra 
|i!ij'fioloj,'iqui' pn ri'nd('nl<[iiclques-»ncs iiii''vilable3. 
mais seiilpinonl q;iii'l(|UPS-utic8. Ainsi raliutcnliiUoii 
vl le vètciiii^Til .401)1 des liesoins pllpiolD^'iqlIl^s ; ils 
donnent, naïs.sance aux [iliL^iiointnes nueîniix de In 
prinluclion ol.di" lY'clinngi-. Un ciTtain nombre d'insti- 
liitions en di'rivcnl iii^crssairerai'nt. Mais, à ces 
insf.ilii lions ini^vLlalilr.s, riiomnii' pn ajoute d'anlrcs 
qui viennent de simples raisonnemenls de son esprit. 
Des lliéoricien? onl pensif' qn'uii pays se ruine s'il 
ÎTn|jorlo pkis qu'il n'oïporto. Alors, pour éviler co 
soi-disant molbeur, on a créé tout un ensemble 
d'instilutions : le^ douanes, les gardes l'roiiliÈres. les 
commiitsiojis des tarifs, elc. 

Cotte idéo qu'un grand nombre de nos inslilii- 
lions sociales onl pour oriyinp des Idées subjee- 
tive.1 cl qu'elles ne sont pas ConJ&s sur di's laits 
iialureh, el pnc ennsi^qnenl inél ne labiés, est 1res dif- 
licile à faire adinellro. nii''inc aux esprils les pins 
(■clnii'és. Hal)ifuc's .'i voir une certaine organisation 
sociale, il nonsseiulile qu'elle est conforme îi l'ordre 
des clinws cl qu'elle correspond en [ont il des besoins 
réels el posilifa. Mais nnssiliU que l'on comprend 
que la plupart de nos institutions sont base'ea t-iir 
des idt'es subjectives, onl comprend également que. 
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les idépH étant cliangées. les instilutioiis doivent 
rèlreëguliiiiient. 

J'ai nioritré loul ,'i l'Iiciiro par l'excmiile dp \a 
douante et ilp l'&ok' commonl tinc idt'o ïiibjprlive 
ciV'iiit direcli'mi'iit une in^liliilion ^ociiilc. Maïs H y 
Il cni'orp une rniiniiVf iiidiri^cti' quf jv diiî.s (.'Xposer 
mninti'iiniit. 

Lt;ï homnn's se sont vite aperçus que ((uelqucs- 
iiiics lie leurs actions avnient des con5ér|uence9 
ugri^nLles rt d'autres des fou!ti^<iuonceN pr'Tiiljles, Les 
unes augmcnlaicnl leur honliciir. le* nntres le di- 
niiniiflienl, Des juger ueiils se soûl donc établis 
sur ces aciiotis, Celles iprî pioduiiaienl de la jouis- 
Miice ont 6t6 quiillliées de lionnes. tiiUe? cjiii pro- 
diiiâaîent des soullVaiiee.'! ont été rjuidiliéc* mnii- 
vaUe». L'ensernlile de ces jngernent-i n roiii<l.itin^' l;i 
morale. Lcn liormues t|(ri coinuiPtlnienl les Ijorine» 
sction.i pliiienl eslîiriês et ainii'-* de leurs .iem|j|iihlcs; 
les liorniries qixl couirnellaieirt les niunvnrses iJluient 
lionnis cl déteslés. Pur suîlu de ces jugements 
sociiiiiï. cerlnines actions élaieot tenues pmir cnnve- 
nuiiles et permises, d'airtres pnirr blAniabJes et dé- 
Tcndues. 

A cette plinse. la pression de In société sur l'indj- 
vidii est exereép par ce ([u'on appelle les rnrpurs. 

Mais In société fail. un pas de plus. Elle peut 
trouver t|uc la sanction do IjlAute et de l'antipathie 
pirbliipies n'est pns sullr^nnle et qu'il en faut une 
plus forte encore pour les actions jiifîéeï pernieieu.ws. 
Alors In société, par l'orffarie spécialement alTecté à 
cette fonction, édieto ce qu'on appelle une mesure 
lëgiilative. ou, eu d'autre» termes, fait une loi. 
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Par exemple, on piiiif juger !i un monu'nt dnnnÉ 
qu'il n'«t. pas lion pnnr un lioninie d'i'pnuspr In 
scBiir de sa l'enimc di^l'untc. On Tait alors une toi 
pour prohiber ces sortes do maiiases. \ un outre 
moment on peut, au conlraire. juger bon qu'un 
liomini' l'pome sa liello-sœur. Alors, s'il y avait 
prmidpmiiiwil une loi dL'fendaiit ce» sorte» d'unions, 
on l'alioIiL 

Cello nouvelle voie pnr hupiclle li-s idwi subjer- 
liïi's inllui-iil d'nhoi'd Mir les laœiirft cl eiisuîti^ sur 
lii li'gi^liiiinn ulioulit. égiilenieiit il In création d'îns- 
titntions socînles. 

Aiiikj on considérait tnitrcfoi,'! qu'il nVtiiit pns 
ni'cessaire de donner nus om riiTH des g.irnnties spé- 
ciales vis-J-vis de leurs palions. On pcnsnit que le 
patron devait pouvoir renvoyer ses ouvriers quand 
il lui plaisait, sans donner aucune raison et sans 
aecoi-der la moindre indemnité. Plus tard lea idées 
ont l'iiangé. On a juyé bon de proléyer les ouvriers 
ul on a l'réé pour «'la une si'i'ie d'inslilulioiis awiale* 
coiiroimées par on ministère du travail. 

L'miihIjsc de la seeonde voie par laiiuelle sp créent, 
les insLiliitron* montre qu'elles ont également pour 
origine des vues anbjeclives de l'esprit. 

L'idée que ce qui- noua appelons aujourd'hui en 
Europe n les bases de l'ordre, soeial » correspond à 
des l'oit» naturels ne soutient pas lu critique un 
seul instant. Non seulement les sociétés voisine-? de 
la nôtre sont fondées sur des « hases o did'ércnles, 
mais notre propre société reposait, autrefois, sur des 
principes qui nous paraissent maintenant contre 
nature. 
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Tout ce qui précède est l'introduction nécessaire 
de ce travail. Les hommes qui proposent de modiSer 
les institutions existantes sont généralement consi- 
dérés comme des révolutionnaires, comme des enne- 
mis de l'ordre public, bref, presque comme des 
malfaiteurs. 11 est donc indispensable d'établir bien 
nettement que « l'ordre public » d'aujourd'hui ré- 
sulte d'idées subjectives qui peuvent être complète- 
ment erronées. Rien n'empêche donc ceuï qui veu- 
lent troubler cet a ordre public n d'avoir, non pas 
des visées subversives, mais, au contraire, des ten- 
dances hautement bien Taisantes. 
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Apr^ avoir raconté, au chapitre pn.'cédcnt, l'his- 
toire do la jeaiie fille coiiilaiiintV aii\ tra v a tix forcés 
pour inratilicide. j'ai ilil que. si d'autres idées avaient 
régiiÉ dans son pay*. elle aurait éprouvé des jouis- 
saticas i)t non des soullVanee.s. Certaines idéei font 
donc le malUeur Jrs luimaîna. ccrlnines autres leur 
bonheur. Lesi]ticlle3 ont cette dernière vertu ? Le 
lecteur a sans cloute répondu d'avance: les idées 
vraies, celles i|ui sont conformes ù la nature des 
choses. Si un Loinuie a l'idée (ju'il n'ii pas besoin de 
nourriture et s'il cesse de manger, il subira les 
tortures de la faim pendant un certain temps, puis 
finira par mourir, car croire qu'on peut se passer 
de nourriture est une erreur. Si donc la cimduile 
des hommes est conforme h In vérité, ils seront heu- 
reux : si elle ne loi est pas conforme, ils seront mal- 
heureux. L'erreur entendre le douleur, comme la 
vérité la jouissance. 
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Mainlenanl. comme In conduite des hommes pro- 
duit les inslituliotis sociales, si ces inslitulions 
nssureril une grande somme dcbonlieur. c'est, qu 'elles 
soni cnnformcs l'i l'ordre tialurel des choses, ou en 
d'autrpï termes qu'elles sont bnsées sur laviîriLiî. Si, 
an contraire, les institutions procurent une l'aible 
somme de bcnhour, c'est qu'elles no sont pas con- 
formes il la nature des chose?, ou en d'autres termes 
qu'elles sont basées sur l'erreur, 

L'Iiumanité est composée en partie (iresque l'^alo 
de femmes et d'hommes. Si la somme de bonheur. 
diWoIuu à chuqije sese, est la même, celte somme 
.«eera lu plus gninile possible, ce qui revient k dire que 
k'i institutions seront pinTaites. Miiis. si la somme 
de boulieur dévolue ;i un soxoesl moindre que celle 
dévolue h l'antre. In lolid du bonheur est diminué 
pour lo coniniunaiilé entii're. Cela revient Ji dire que 
les institutioiis sociales sont ImparTniles, parce que 
les parlailes seraient celles qui assureraient le maxï- 
nium possible de bonheur. 

l'renons le chill're de lo pour indiquer la somme 
de bonheur dont [H'uI jouir le se\e masculin. Si le 
scteféndnin jouit d'un bonheur éf^ul, le total rcrn ao. 
Mai» ni lo sexe féminin jouit d'un bonheur égal à 3. 
le total commun serii seulement |3. Qu'on ne vienne 
pus dire que. le bonheur de la fenune élanl réduit 
à 3. celui de l'iiominc peut être (lorlé à 17 cl 
qu'alors le total seni. de nouveau. ïO. Ce raisonne- 
ment n'est pus complet. Car, si le bonheur de 
l'homme pouvait être porté a 17 et si celui de la 
femme ftail rendu égal, l'humanité jouirait d'un 
bonheur équivalant fi .^^i et non h ao. 
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Jamais Im inaUtutions sociales ne pourronl àtrii 
consiiltiriies comme pifaîles sî oUos nv réiilisunt pas 
le ninxiinitm du bonheur. Or ce maximum n'est 
possible ([ue si bi |iurt des deux sexes est la mfnie. 

l'nssnns mninl.ennnl en revue la coiidil.ion faite h 
In femme d^iis nos sociL^l.i^s inorlernes [lour voir s'il 
est possible de soi.ileiiir que sa part de bonheur est 
(galo ù celle de l'Iionirne, 
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Le bonheur est en raison, directe de la somme de 
jouissance. Imaginez nn homme ù qui eliantie jour 
apporte des plaisirs sons mélange. Il po9s(iderait la 
lëiiciléabsoiuc. Hai*cen'est pssoulomedt le nombre 
et la continuité des jouissunee* qui importe, c'est 
encore leur intensité. On est plus lienreux (piund on 
s'est élevé parfois à des hauteurs fulgurantes ijue 
quand on s'est toujours Icinu datis une moyenne. 
même consjidérable. Or. (larmi toutes les jouissances 
poiisibles ici-bas, l'amour tient lu première place. 
L'e.ilasu religieuse peut seule lui être comparée 
comme intensité. Elle lui est mi'me supérieure. Seu- 
lement elle n'est pas donnée k tout le monde, 11 faut 
nvoir un tempérament d'une nature Ir^g Hnepour 
pouvoir la ressentir dans toute sa puissance. Et cela 
ne suffit pas encore. Il faut un concours, Irf^s rare, 
de circonstances ruvorables, L'exiase religieuse, 
d*ailleun. est bien plus un jibénomène psvduqiin 
ipie soeial. Elle peut atteindre son maximum d'in- 
tensité au milieu de n'importe quelles instituliont. 
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L'amour, eu contraire, est un icntimcnt presque 
universel. Tout* cn'ature liiimaine peut l'fpi'ouver 
dëa que les cii'conjlanroa s'y piHeul. Mais, pour 
l'aniour, les cii'CoiiBlannïs sont produites, en très 
grflnilt [larlic, par le* insliliilions sociales. 

Il (xiriiif ilillii'ile do conlrsler ipie l'iimour sexut'l 
doiim- 11' liiinhenr lo plus intense qui se puisse iinii- 
gincr. Toules Iw iiulri's jouissnnres puissent ù cité 
do lui, comme la froide et Tniblc clorl^ de 1h tune 
devant l'i^blouissBrile et nrdenle clarté du soleil. 
LVtreiiitc de deux êtres qui ^'iultireLil est la minute 
de rt'lieilë la pins liuule que des iiiorlels puissent 
l'èuliser el qui ii'u pa« l'rproiivé. au iiJoiii!i luic loi», 
ce puroi\suie Je bi-ulllude nupr^uie u maiiipié ion 
existence in-Las. Aussi a-l-îl le droit de se consl- 
d^r i;i>mmi! suci'ifié et de se plaindre élernellemRnL 
de l'injustire qui lui est Poîte par In société. Il a le 
droit de maudire des iustitulioiiï qui ïoiilcontraires 
à 1.1 Imse niÉme de l'ordre naturel, car s'il est un 
droit innliénnMe et imprescriptible, c'est bien celui 
dii prendre In pftrt ta plus compIMc de boiihcur que 
comportent les conditions plijûologiqucs et psycho- 
logiques de l'être humain. 

Or, il est facile de démontrer qu'étant données le» 
inslitulîons actuelles, la femme ne pourra jamais 
éprouver la plénitude des jouissances provenant de 
l'amour. 

Tout d'ubord un nombre considêrnble de femmes 
»anl vendues aux hommes. Dans les sociétés bar^ 
liores, la vente e^t directe ; dans les sociétés, soit di- 
«iml civilisées, elle est indîiecte el prend le nom de 
maria^ ou do proelitution. Mâitio dans dea pajs 
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aussi avanei^sque la France, rimmeiise niajoritt'dM 
unions est eneorL- ai'rangée parles parenis. Alors la 
jeune fille esl livrée à un homme pour leipu.'l elle 
nv ressent aucnm- passion et. nalun.illcmrnl. elle 
éprouve bien plus souvent tles sensiilioiis pt-niblca 
que des sensations iigrLMblcs. Dans ces circonstances, 
il ne peut pas firu (picsllon de bonlimir jioiir elle. 
Bien souvent, dans nos sociétés, les jeunes filles 
versent lie» larmes abondantes au moment de revêtir 
leur robe de nore. Ce n'est pns à tort, car, les trois 
quarts du temps, elles vont unicjiienient au sacrifice. 

L'inimouse majorïli^ des i'cnuues n'ont jamais 
éprouvé le point culiuinaiil de l'élicité que peut don- 
ner Tamonr, préoisénient parce que ce point est at- 
teint par laïibralion'simullnncede l'Amcet dnrorps. 

Or les condition-* de nos sociétés modernes per- 
mettent raremonl une circonstance do ce genre. En 
oITel, metlon» leschosesau mieux, supposons qu'une 
jeune fifie, l'ollemcnl amoureuse, éfioiise l'boinme 
dont elle est aimée avec nulnnl de pii.ssion. Mes lec- 
trice» n'ontqu'à regai'der autour d'elles |iour consta- 
ter combien ces cas sont rares. Mais enfin il s'en 
produit t|uel(|ucs-uns. Est-ce à dire que nos iuMitu- 
tiona pcrmcltcut, mi'me à ces créatures privilé^-iées, 
d'atteindre le jioint culminant de la l'élicité ter- 
restre? Non, certes non. A peine deus jeunes gen» 
sont-ils i^pria l'un de l'autre que nous les accablons 
d'une série de tourments. Il y a d'abord la période 
des fiançailles. Les promis sont placés comme au ban 
de la société. I,e vide se fait autour d'eus. Et cepen- 
dant ils sont surveillés de pr^a. U leur est absolu- 
ment di^rendu de s'abandonner h l'élan de leur être. . 
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Cela sérail contraire à riioniteur. Enfin ari-îve lu 
jour du uiarîage. Peut-on en imaginer un plus ini- 
pi loyal) b ? Les amoureux sonl soumis fi une série de 
wiielle.t épreiiïes, !-n ei'ri^monïc? niiptiide. tout d'a- 
bord, est la chose la plus indécente qui ae puisse 
imaginer. L'habitude seide non* einpfche do le sen- 
lir. En ell'el, elle se rami'ne. en dernière analjse, h 
convofjuer se* parents, amis et ron naissances pour 
leur faire la déelaralioi] suivante : Nous avous 
l'honnouv de vous iiilbnuer que ce soir M"' X... se 
lÎM'L'i'a il M. Z... Les jeunes mariés ont parlai terne iit 
ciMisciencc que lelle esl. en somme la sigoifîeutiùii 
derniitre d<: In cérémonie nuplîiile. Aussi en soul- 
frent-ils cruellement., surtout la jeune fille qu'on 
prend un malin plaisir de tourmenter, parce qu'on 
In croît ignorante de toute chose. 

IJuand. après avoir passé par mille désagréments, 
les jeunes f;en», même les plus épris l'un de l'autre, 
restent enlin st^uls. ils sont le plus souvent brisés de 
tuligiie. énervés du mille [a\;ons. bref dans la dis]»- 
silion d'espril la plus funeste cl la moins naturelle 
|HMir iiccomplir un acte dont dépend le bonheur de 
toute leur vie. L'iiiunense majorilé des femme» 
mariées gurdeut un souvenir désastreux de leur uiijt 
de noce. Le moment où. vierge, elle s'nbaudntine à 
IVtrc aimé, devrait être l'heure suprême et la plus 
heureuse «le la vie de la femme, heure dont elle 
devrait parder le souvenir enchanteur d'un rêve 
paradisiaque. Nos institutions imparfailes font que 
ce moment, même dans les cas les plus fortunés et 
les plus rares, esl. ou contraire, la source d'impres- 
sion» pénible» et parfois d'un insurmontable dégoi'it. 
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Invoqué ensiiilc pnr le souvenir, ce moment ne fnit 
pas l'efi'el fl'un rfvcenciianteur, mai?, d'une mînule 
(l'angoiwe el do louriiii*nl. 

Cei'les, il |ieul ai'ilvâr <lniis la vie d'uni? femme, 
que. plus lai-d et dans d'antres nn'onalances. elle 
jouisse dp l'ivresse In plus tomplf^fe ipin |il'iiI donner 
Tumoiir. Maiscdn wl liicn loin de faire l'nnipen.fii- 
tlon. Le moment le plii^ importnnl dp lu \ie reste 
toujours celui où l'on perd la virginili?. Si celte perte 
s'nccomplilduos le bonheur complet, la rcinme atteint 
Tempyréc ; son esislenee entière en reste éclairée 
comme par la plu? ma<>niri[]ue des aurores. C'est 
par celte minute ipie la vie a alleinl sa pleine valeur. 
La femme peut relier lieiireuse jusqu'à la vieillesse 
p.ir le seul souvenir de ce moment. Klle peni çardoi' 
loujoiirs l.ichideiirderAineeiroplimisme del'espril. 
rien qu'ft lu |>enBêe qu'elle s'est chaulTée. ne fiH-ce 
que quelques secondes, au plus ardent de ttiiis le.» 
foyers. La jeunesse e!>t la période la pins miportnnte 
de In vie : celle oi'i l'Ame donne ses plus dont par- 
fuma el, ses plus belle* llenrs. C'est dans la jeimcsse 
qu'on fail cette provision do délicieux souvenirs qui 
seuls peuvent consoler quand i'ii^e apporte ses f'roi- 
dores, ses Irislesaos, ses désillusions et liélas la perte 
des élres aimés. Le point niltninatil du bonheur est 
donc marqué piir le premier amour, par le premier 
abandon conqili'l. par la première étreinte pas- 
sionnée. Si ce premier imiour n'a pas élé plus mer- 
veilleux et pins éblouissant que tous les autres. In 
vie n'a pas donné tout ce qu'elle pouvait procurer 
de jouissances, c'e.st-fi-dirc qu'elle a été perdue dans 
une très forte mesure- 
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On peut certes airirmer i|iie, dans nos sonÉl<5s 
modenie.H. neuf Ibis sur li'ix (|ipiil.-i''lrc l'uiiclrait-îl 
dire plutôt ()<( fois sur loo) la périt? île lu virginité 
n'est |ias ar<'onipagnrc pour lu Ctmine Jes impre»- 
sions li's plu.' riiditiises do su vie. Ni'uf femmes sur 
dix sont donc dos victimes produites par rîmpcrfec- 
tjon de nos insl.il.u lions. 

Quand, apriH une premitre leulative. le plus 
souvent [it(il heure use, d'union malrinionîule. l'.^pre 
besoin de hoiiNenr se réveille dans le eoiur d'une 
reuimi>. ijiiand elle éprouve l'nnlent désîr d'uinier el 
d'i^lre aimi^c. i|uniid clic rencontre l'objet ndoré, 
dfiuï voies s'offrent l'i elle ; cuUe qui est droite et 
iiuverl.e. le divorce, et celle qui est détourn<5e et 
tiiclu-e, l'adullêre. Il esl locile de démontrer que les 
deuï voies causent îi la l'emuie une série de souf- 
Trances qui amoindrissent dans une immense me- 
sure, ou ajuiulent presque conipltlemenl les joies du 
nouvel aujour. 

Pour ee qui esl du divorce. Il y a d'uliord des pujs 
où il ne dunne pas dn tout. L'iîglise cutboliqne ne 
l'iidniel pas. Une femme qui éprouve un nouvel 
amour est condnmnéeù nue souffrance perpétuelle : 
il pnsser sa vie sans avoir le bonheur de s'unir d'uno 
façon léfinic et au grand jour k riionime qu'elle 
aime, 

Dan& d'uulres pa^s le divorce esl possible, uiais 
diflicile. Il esl parfois une alVuire d'urj^eiil. eu sorte 
qu'il esl inarcessible aux pauvres, c'ail-à-dire à gg 
pour iiJf) de la population I De plus, suivant cei'- 
tiiines législuliuus. le divorce n'est accordé unique- 
ment que dnns descn^derordrcpliysiologique. Une 
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femme domit avoir l« (Irait de ijuiller un lionmie. 
|>arce ijitVlIt ne ruiiiK- plus et qu'elb en aUiie un 
nuire. CW In eux ({luilir»! d'inrompalibiliti'! d'bu- 
nwur el tit^me «l'inooiupiitikilitr momentanée. Maiï 
l)(?nnfnii|i ilr li-gi.tlnlinnii n'Adinetleiil pns le dîvcircR 
{Mir iiiniplr eontenlemenl mutuel. Alors In fcminc 
e»l de nouveau rivée h m clioîne justpi'ii la lîu desii 
vie- Ou bien, elle doit Iroinerdes prétextes de diïorce 
simulés qui portent atteinte k son honneur et à 
sa réputation. C'est une aourec de «ouiïranees dc« 
plus pénibles, .\joiilei la procédure des Iribnnnux. 
les di^biilï ccintradietuire)! et publies. Eu un mot, le 
plu-i »i)uvenl,dan5les5onélési|u'i sont à la tête de la 
civilitmlion. wnc femmi' ne peut divorcer sans élre 
«ouverte, dun.» une forte mcture. de bonté et de 
dtoin.vidêrntion. El remniijnoï que cela doit lut cau- 
ser di-.»«onlTrunre.s d'niitnnl pins ïiïes ([n'elle a moins 
inérilè ri'Ite infamie. Cnv si une feinnie trirnsgrcsso 
l'ordreélabli.par simplelibertinnge.ilestjuslequ'elle 
jiorlc in peine rie son inconduile. Mais, (jnund iitn- 
femme est eompIMemenl pure el loyale, qnnud ellft 
\eut bravement et ou^ei-temenl rompre une union 
détestée pour en conltaclei- une anlre, à In fnci; du 
monde. Ii's bontés que lui înllii,'o la procédure jndi- 
ciaii'c suul d'une injuslicc réiollaiite. 

Imaginons repenilanl que le divorce soit facile et 
qu'il 31! donnf! sans procédure judiciaire pub]u|ue. 
Toujours ne peut-il pas réaliser encore le malimum 
de bonheur pour la femme, t^nr. précisément, ce 
maximum vient île la libcrlédese donner iil'liomnie 
qu'on aÎTne au nioinenl préàn où l'onéprouvi- ]Hiur 
lui le plu! puls-sant atlruit. Or In pmcédure du di- 
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vorcc. si facile soïUelle. ne peiil jnmaia coincîdpr 
ntec ce moDienl. El puis le divorce suppose; un *c- 
cond mnrÎBgp. Alors, Je nriiivcau. ct'lli- filii'rr dca 
fisnçiiilles cl. de la cérémonie nnpliale qui csl une 
source de 80uirranc.cs peut êlre plus pi'niblc encore 
dans la seconde union que dan:» la première. 

Après la voie droite, considérons l'anlrc : l'adul- 
e. Klie est la plus courle el.poui-collf riiîsori. un 
Énd nombre de Icmmes la prér^rent. Mais de com- 
bien di' sonll'ranceB cruelles esl semée aussi celle 
D'abord le ri?([ue. car. diins certains pavs, 
mime chrétiens et civilisés, le mari a ledroitdeluer 
lOOl siniplemenf. In l'cmme surprise en llnpranl délit. 
Cet essossinal n'élnut pim considéré comme un 
crime, l'homme peut le perpétrer tant que bon lui 
semble, La vie de la l'cmuie adultère n'élanl donc 
pas couM'rle [lur lu pmtecliou de la loi. elle a parlai- 
lement lieu de craindre pour son e»i»leace. 

Vient ensuite l'oblijialion de se livrer quand 
inPme au niarî délesté lont en n'a\Hul de ]iassion el 
dcdêstrijne pour l'auianl adoré. Ou peut se repr*U 
scnicr quelle lorture cette obligation doit ciii^er, Et 
ccpeudniil elle est imposée par la loi ; la feiunje no 
peut pas s'y soustraire. 

Non moins pénible est celle de devoir se ca- 
cher. Quand locœurdéhorde d'olTcclion, on voudrait 
passer luut sou linips avec l'objel aimé. La i'emme, le 
plus souvent, peut à peine lui donner quelquescourl» 
moments a la dérobée. Dans les intervalles, elle esl 
<)lili(,'t'i' de lunyiiir dans une solitude d'iiulanl plus 
cruHli; (pic «on amour esl plus inlense. Qnuî de plus 
cl^-licicuv que de courir le monde avec un être îdo- 
Nwvjtow. j 
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làlré 1 C'rïl fcrtâineinODt une des jouissances les plus 
iiilonsp§ de la vie. Mais la rL-iiiiiiC! .iiJiilli'ii? nu peut 
rt^uliM'i' un jjarcil rfvc ijue lurt rareiiiiiiit. Si elle 
y parvient iiitiiie (juel(|ue l'ois, c'eal en restant toil- 
jour.i .tnuï l;i iLrri^ur d'une rencontre forliiite qui 
priil l'iiiri' ei'oiiler, en une seroiiflo. l'édialTaudflgc 
d'un liiirilieur jii'iiiijliiLnpnl, i5!uborf pisndfint des ac- 
m.iiiins el iiic''nie di'Ji mois. 

Et puis il est si doux de pouvoir nintili-cr nu 
monde entier l'ôti'e que l'on iidiire. Il wl, si doux de 
80 promener l'i son brus ol d'en èlre ûèrt' el or^ueil- 
ioiisol Bien entendu cette jouissance est cnmplÈlJî- 
nienl reliist'e a lii femme (|iii Iriiliit son mari. 
Inutile de ni'Atendre diiv.iutagesurtt'sujcl. Mes lec- 
trices fomplûteront sons doute 1(1 strie des calvoires 
pur lusijuels passe la fciniiie c|ui a une. liaison hora 
du uuiriaye. 

Ku ré^utnc, si I'liii met en |>arallÈle les jouissan- 
ces nue procnre l'adull^'io el les boii lira n ces qu'il 
entriiiiie riéceisairanent, (i\t ne poul jiaï eon lester que. 
le plus nonvenl, les secondes diminuent les premiè- 
res dans une mesure e:ilnVnioment considérable, 

l'arions niainlenanl du la l'einme qui a on le cou- 
rage de braver les conventions de l'iienre présent(\ 
Libre cl vierge, elle s'est donnée h l'Iionune iiimé nn 
moment où la pnwion l'enlivilniiit vers ini. Pins 
tard, elle n'a pas voulu conlrucliu' de. ni.iringe li^gal 
pour pouvoir disposer d'eJle-mfme et pour nvoir le 
droit de se donner à nn antre honune si elle cessait 
d'aiiner le peeniier. Combien de sonil'iances atroces 
attendent une eom'ogeiisc cl nnc ind/'|tendnnte de 
celle espèce! D'abord, considériV'eoinme une reiiinio 
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désiionorée, ellfi est miae au ban de la sociéW. Les 
ninisons rP5|)edables se rermeiil dfvanliUlo, Gomme 
une jnytifi'ri'c. elle e8l obligée, ou lien de ïi\re seule 
nvec son complice, ou bien de pi*.il.iqiii.>r un monde 
inlerlope [inur Icijufl elle puut iivoir le plus souve- 
rain mi'pris el le plus profond dégoût. 

A pnrl les femmes qui ont «■isez de linrdicsse pour 
braver sciemment les conventions sociales, il y en a 
des milliers qui. sans rL^llexion aucune, se laissent 
aller il riiiipuUtondeleur cceur. Combien de m.ilheii' 
reu.sw jt'uiie.i filles doivent pajer parlViis du nmllicur 
do louli? Iwiir vie un seul moment d'ivresse 1 Lu aociélé 
les [lunit d'avoir obéi auï lois de la uulurc. C'est 
vériliibk'uu'iil nionslrueuï. Mais il y a pire encore. 
Combii-ti de femmes cèdi.'ut pour l'aire le boulieui' 
de l'Iiommp aimiî|iliis ipae pour leur propre plaisir. 
Duns ce rus. lu .lociélé les coiidnmne uu malheur 
«lurncl (c'est -à-dire !i une mort Icule) piirce qu'elles 
ont uccompli lui uttc de sacrillcf. cl de tendresse. 
Voiln. certes, qui est plusmonstrueus encore I Tan- 
dis que les morales officielles cbantcnt sur tous les 
tnns les louanges de l'ultruigme, l'aclc d'altruisme 
le plus complet que puisse accomplir une l'cmmc 
est qii.ililié do lihorliiiage et de perversité I 

Maintenant, si l'abandon â l'bomine adoré, m^mc 
accompli de la façon la plus jiure, a pour ronsi^-- 
queiice lu maleriiilé. une sirrio nouvelle de dures 
soiiirranreï vient ne dérouler |>our lu femme. Non 
MVulemeut elle est d'abord punie pour avoir obéi 
à lavniîi de lu nulitre. mais elle l'est encore davantage 
ppiir avoir iirrompli le plus sucré de tous les devoir-i. 
Aiitnnt vaudrait /iimir une sentinelle parce qu'elle 
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n'a pa.t abaodanné loa poste au moment du danger. 
P»rsiiiled«9Ïii««»r^iiante(. on arriic à ccllu étrange 
COnaéqoMirr qiw. ai unp jciinr fillra «trnKTÎnle et 
qu'elle ■ ea rrroat* à l'aTWtrnienl. r\\r jotiît d« 
plut de consid^ratinn qur <i clk nirt »n mond« un« 
eiàltue hunuîn«. bîte. totaïae dî<«nl les crmants. 
à l'ima^ de Keu. La jeune fille qui a praliqué une 
eipècc d'infaolidde anticipé esl plos bonorée. paiCB 
qur piYsinnc ae coniuit « i litule >. 

Il Ciiit rncnrp mpprlcr qu'un ^rand nombre di.> 
fnalhrurrtivt jninn rdin «rmicKlcnl en sr <enlanl 
devenir mires! 

iJanùAfna une autre $mircr de isovITrancn. Les 
entant» né« «ans la wnclion sociale sont lUtgitirae*. 
Leur nii'te devient une d«-Ui<^: elle est fraf^iée 
non ïCulCTntnl dans «a piupre personne, mais peut- 
être encore plu* mtellement dans celle de son 
innotxnle progéniture. Corolne» cILedoil souiTrlr en 
Tojnnllc* êtres qu'dle aime le plus au monde |ior- 
ter une flétrissure pendant loute leur vie pnr suite 
de son a inennduitei. 

Il (^1 h peine bctoin de m'clendre sur ce sujet. 
(Jliacun suit que l'eiistence des fcuimes appelées 
u perdue* » «t une s^rie de lonrrocnU si cruels 
iprils iui[ilii|uent lasuppresMon prescpiecomplrtcdu 
iKinlieiir diins leur vie. Et tout le monde voil que 
de.t retijinra. si impitoyablement vouées â l'iubr- 
liuie pur ILU4 conx'ulioiis sociales, peuvent ^(re les 
ci'i-aliji'i'j 1rs plus nublps. les pluâ pures, les plus 
teiiJi'US el Il-1 plus uJoruliIcs qui se puissuiit imugi- 
ner. 

Je tiens d(! montrer et! i\uo. l'umour peut donner 
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à la Te ni nie dans nos sociétésoccidcnlfllcs, LVxamen 
le plus Miperilciel ïiiillU k établir qu'il lui donne 
jusli>ai<!iil l'ojiposi' de ce qu'elle est en droit do ré- 
cliinK'i*. l.'ainoiir devrait procurer ù la rcmiiie le 
honlii-ur Ifl plu* iiilPnsH qu'il çniL possible d'iilli'iji- 
tlri! ici-lius. Or, pour l'iinniensn m.ijnrilô do nos 
compngncs. il f&t la noiii'L'e de» ÂoulFriinires les plus 
cnii'lles et le» plus iuimérilêes. 11 csl, donc incontes- 
table que nos institutions sor.iales font de lu feniiue 
une victime malbeureuse digne de la plus profonde 
co m misera lion - 
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Après ramour, ce qui contribue le plus au bon- 
heur de In cr(!alure humuine est le développement 
hnrmonieux de la pcrsonnaliii'. Voyons ce ([Ue nos 
mœurs actuelles et nos k'gislations procurent ii In 
femme a ce [joint de vue. 

On ne conleslera pas, il me semble, que la pre- 
mière condition pour acquérir un développement 
intellectuel complet est la liberté malériellc des mou- 
vements. Or la femme, rendue prisonnière |jar nos 
idées surniméos, n'a même pus la ('acuité primor- 
iliiile de disposer de sa personne pour aller nu bon 
lui semble. 

Pendnnl l'Exposition de iqoo. j'uvnisreneoutréà 
l'ari* une dnnie polonaise que je connaissais depuis 
de? années, Elle était Agée et, de plus, avait une 
Irt» mauvaise santé. Sa (die l'avait accompagnée. La 
dame aurait été heureuse de me la confier pour la 
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pîlciler dans l'Exposiliou. Mais elle :ivjitl pimr qil« 
nous ne ron cou {rions, par liaaard, f|url([iK' i-onuai*- 
santy de sou pnjs. Alors su Illlo niirnit vl6 compro- 
mise ut n'nur;iit. pa» pn trouver de niarî. Je le de- 
mnnde, si. au lieu d'une lille, cette dame uviilteu 
un fds, anrait-clle ompfclii^> ce jeune homme do se 
promener svec moi k l'Eïposition i' Mai* In jeime 
fille ne [jouvait pas le faire. Elle était obligée de 
rester Irislemenl à l'hôtel k cù\é de sa mère. Voilà 
done pour elle une diniimilion sen^ihle de plaisir, 
une aLleinle portée k son droit de eréature humaine 
d'acquérir des connniiiSHnces scientifiques et d'éprou- 
ver des émotions arlisliipies de tout genre. 

A lu vcril.i;. les jeunes fdles américaines rommen- 
cent un peu h s'alTranchir d'un joiif: s( étroit. Elles 
ont presque conquis la liberté de leurs mouvements. 
mais, hélas, les Etats-Unis ne sont pas encore l'hu- 
ma nilé cntiiVe'. 

La situation de la Tounne mariée n'est guère meil- 
leure que celle de la jeune fille. Sans doute. elle a 

f. Je VDj^nU, un Mïir. A la promAnAde Je la via Garrai^ioto. k 
?(4plfl», deux joiine4 Allu». dant UDt? voituro. ns&ieea on fioe do 
leuTH f>DrDbl-< EIIdn aembklont poBni^drr tims lus blctbii de \a 
tarrn : tu fin-tnae j leur t^qulpo^-it ^lail ruA^riiliiiio), le mtm (diBH 
araiûiriua iHrtinul fiekiilcu Ktir Ei^iir |>orti^rË), k- ^ubt (ellut avaient 
d» tjil(ïtL«ï fort ék^gaqleB), la figuro (olloâ <*lqioiïl foTb jolin 
tcmlcï las dpuï) ot anËn la jenne^td (dUcb pui'aiB^jiïont iiviilr de 
dïi'buHà vingt nnaj. Mulgrâ rela unn niprcHvioci de {iratund^ 
IriiloBiB AUit paioU sur Inur ph^ilimumie F.IW Kmbliirnl louir 
d'uQe Homine de lionhour forl nif^dioore- J« parlai du oeUfl k^dd 
Il une diiiuu napuUlainn dp mM ninii-a, pi'L'Btmnc dè\ii sur lu re- 
lûnr. Ellb in'tdlirmji ipiu ai uu hii prupuî<!iil du lui rubdriT «m 
vingt ain. niaÏ9 on In rcpljicanl iIikib Icb candlU^fn» vit ollit etpU 
uZorB. eilfl rr^funor.ill pflLT^in'.^ïit pour eoûierwor le peu do litierlè 
ips lui nueur'il m i> in tenu ni son àee. On voit cnmbien In rondi- 
ÙUD do Lé joune Kilo oHt oavTntilo Aana aoB •ocl^lAi, 
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un piHi ])lu* <Ii' liljerli'-, rnnis il s'iTi fiiiil ili- l»'(iiiroii|i 
ijuV'IU' ini ail iiin! iJoni' snllisiiriti-. Ctmjliicn j'ui rrn- 
rontri' di' cnniiHilriolc» !i Piiri<, n'y mniinissiinl. 
prcs(|in' |ii'r«miii'. ( !('p''n(l;iTil ri 1rs dcviiicnl si- privrr 
(l'nllrr HU flii'-;'ilrp nii n In jironiriiHdc inci' moi. dp 
peurfic provoqiirrdes rcmnrqiics inalvciijaiiles [jour 
le cas OÙ ellc« aiiraîont i-cncontrt^, par hasard, uno 
connaissance. L>nns le* sooit-lt's eiiroiifemiL-H, il ii';y ii 
plus dp hnreni ni de t^npci'-c, Ibrl Iti'un-iisL'nii'nl. 
mais. lùiit de infime. ];i fcirimt' iio poswde \\;in le 
dixi^iiiL' de la libLTti'qiii liiisprnil m-ces^nii'i'. niinnil 
lin bununa d<-?iii'p visiter un |iil\s quclvonipie pour 
«nn pl.ii«rnu pour son iristniclion. il prend son bil- 
let, d(T chemin de fer et. le voil.j piirli, iiTUigineu nnc 
jeime lille iipissiinf ainii. Celn |iiirnllrnil une aelion 
renversante. Mi>nie des i'emnies iiiiirièr'» n'oseraient 
pns l'arconiplir la [jln|i(irt dn temps. 

Ainsi la l'emnie e^l piivéc do la preniitre condî- 
lion néeessiiire pour le plein développement intellec- 
tuel : la liberté des niciiivemeiits. 

En second lien elle est privée de la liberti!' de l'io- 
slruetton. Il n'y a piis encore un seni pnvs en Europe 
où fiiulrs le< institutions d'in^fruelion pnhliqup 
soient indi«linctj.'ment (invertes inu deux sese», U 
n'v n pus encore nn seid pnvs on \n Feinnse soit con- 
nidérée romme une rri^nlnre Immiiine pnssédiint lii 
plénitude des droits attarb/'s il celte rpialllé. .S'il y 
avilit lin pays de cette espace, In «piestion de «avoir 
bÎ telle ou telle école est ouverte on non i\ In femme. 
ucse poserait mènie pas. Cela irait de soi, comme 
it VB maintenant de soi c)uc tonles les êcolet soient 
indistinctement ouvei'tes aux blonds et aim bmns. 
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Timideinciil, par-ci par-lii, on ouvre rm-tnincs 
écoles mis femmes. Mais, en viSrité, lc5 restrictions 
sont encore *i nombreuses que le liroil de la i'emme 
k la culture înlelleeluelli! iii[<^-^{ile parait une eon- 
(|iit'te forl lointain''. El mi^ine ipiiind la fi^iunie est 
udiiiî.te dans l<'s inililiitioiisirinslrurlion supérieure. 
elle y o»l soumise ii des restrictions pur l« législa- 
teur et '.I des embarras considérables par le* inœur* 
piibli(]ue«. Dnu.s cerlJiins pn\s les hautes études .sont 
siniplemeiil inneeessibles l'i In feriime : dans res cas. 
t'est une alleuite romplête [lorkV' à ses droits. Dans 
d'autres pny», il n'y a pas de restrictions légales, 
mais l'opinion n'est |jas l'avorable à l'intrusion de 
In femme dans les sanctuaires «cieulifique». Aussi. 
pour y péni'ti'er et pour s'y maintenir, doit-elle, fort 
souvent, acceplei' des traitements qui lui causent 
des soutTraiices considérables. 
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Quand l'Af^e des études est passée, quand la ina- 
jovit.é est atlelnte, une antre condition, pour acqué- 
rir le plein développement intellecinel, est la libre 
disposition de son avoir et des fruits de son tra- 
vail. 

Ici nous entrons dans le vaste domaine du droit 
civil. Il j'audrnit tout un volume pour exposer les 
limitations odieuses et injustes que la femme y subit. 
Dans beaucoup de pa^s la femme mariée n a pas 
encore la bbre disposition de son stibiire. t^î'est tout 
récetiuncnL que ce dmil lui a été reconnu en France 
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«t danii la Grande-Bretagne. Quant k disposer, A son 
gré. de ses propriétés luobiliëi'Oîi et imiiiobilit;re$. 
4]uanl k vendre, acheter, conlracler el engager, à 
faire le eitiuniiTre, a li'sler, à donner: tout cet en- 
semble di- droiUs civils ('donienlnires, (]iii conslituenl 
lu per-'iHiiii'dilc. la feiiiiuc ne les possède encore fpie 
dati-i des pays fort peu nombreux. On peut se ri!pri5- 
SGiitcr nindiien ces liniitutions de droit doivent 
caiisur de ïonlVrances! L'escluïe nntique étiiit nuto- 
riaé, ini^nie par Ic^ dures lors île Home, fi disposer 
de snn pi'cule. La femme moderne n'a pas encore 
pnrtonl acfpû^ ec privil^f,'el >08 eompogncs, nos 
sceiirs el nos nière> sont traitées moins bien <[ue ne 
rétaîonl les esclaves chez le peuple réputé le plus dur 
de ranlii|uilé! 

Je le lépèti'. je ne m'étendrai pas .sur le terrain 
dudriiil civil. 11 est pournînsi dire illimité. Kl de plus 
rinêgidilc de l'bonnne et de In femme à ce point 
do vue a été l'objcl d'éludés si nouibreu.ses et s! 
snvnntea qu'il n'y nnraît rien de nouveau à dire 
sur celte innliiVre'. 

Après la libre disposition de ses propriétés, il y a 
encore une féf(ioii où les droits de la fcnmie sont 
violés de la l'a^on Ui plus révollaiile el où sa person- 
Dalilé est proclamée inférieure a celle de l'iiomme 
par le législiileur. C'est quand II lui est défendu, 
par exemple, do servir de témoin dans les actes judl- 
tiuiri-s. (ioinmeiit veut-on que le développement 

1, J'avitin tiiiOQ d'aSircnar qae In dumaina du dcoll ctvSI etl 
tlllmlt^, io m'aperçoîa c|ue j'ai ami» do parler d^uDB dot pinn 

frindi-s inli|iilt/lii rommiBei A l'vearil de lu femme : l'iDii^ilité 
UJi Huci'axHiuuB qui dïïbLe eiK^iirc Jjibb lâbt du pbys. 
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in [pli ce II 1(^1 lit' h\ rcmiiie alfoîfrnc le nivcnii dp rclnî 
do riiommi-, ijiijind on lui (l^rciifl rlc sp l'rspcclcr 
elle-infme il ses propres youx. Si on accorde do 
lu cnnfiaiiro h iiiip cri5nliire humaine, son Aine 
sYli'vc pour lo nn^riler. Mais (|iiuncl on dL^rend i la 
femiiip de servir de téiiioiii. on lui refuse luulecon' 
IJûnce et on In dégrade eu rei[i|)êeliaiil de rM<ieii[ir 
eelte lierlé intérieure ([ui est le plus l'urt itiiuuiaiil 
pour le bien. 

Tout nussi inicjue est re\eliuitm ilu jury. V.n 
rcl'u.ianl la |K)ssibllilé d'exercer ecl.l.e fonrtion si 
grave, on porte uti uulrc coup scnailile k l'ho- 
nornliilité et h la dignité de In feinnie. Muïs. 
dans ce cas spécial, le mal eut enrore plus jjrand. 11 
est dans le fuit '|iie. par siiile di? l'cxcliisinri de la 
feuime, Injustice C«l rendue d'une façon snuvcrai- 
ncnient imparfnltc, LV'(|iiLtif< la plus l^léiuenlaire 
devrait exiger que, dans toutes les causes, lo nombre 
des jurés bûmmcs fût L^gal à celui des femmes. Mais 
cela devrait être encore plus iuipérieusemenl exigé 
dans les all'nlres ayant pour Luse un crime passion- 
nel. On .sait eomliien la justiee est boiteuse dans 
ces cas. Les hommes sont pirtois scandalousement 
acquiltéhi, les femmes sont traitées avec une sévérité 
extri!m<!'. Or l'impartiulilé est non seulement utile 
pour le ïexo Téimnin, maïs encore poui' les deux. 



1. Si l'un vient objec 1er ijun Idji jurÂa liomnifTS. mus par 1* 
BenvimliM. se moDlreut. au Qûntralri'. p[ui indulgpnU onvera le^ 
ruiijtiiflft. fllora lo tnul est Boulcmont ïl<5plnc^. Co sonl Iw femaip» 
4ijt davlpfjiicdl iIhh [>rïvil^lËâB ut, de dduvoau, il n'y A ptuH cl* 
Juilicc. 
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I qui! In stricte justice et le bonlieur des sociétés 

ïlt'dcs termes presque sjnonymes, 

Pjissons nii trovnll de In feniiTic. Inimi^dintemciit 
apparaît une lia plus prolbndes atteinte* portées k 
ses droits: l'inégalité des salaires et des appointe- 
ments. Les journaiii russes ont reluté diimif-rcmenl 
un fait très caraeliirJsliqiie, Une jeune fille, déguisée 
va lioTume, avait Iravailli- plusieurs années dans 
une faiiriipio. Quand on découvrît sou Iravcslisse- 
ment, nn Inî duinunda |Kii]r quelli^ raison elle riivail. 
pris. C'est très simple, répondit-elle, si j'élois 
venue en jupe, on ni'nuruit donné au maximum 
3o copecs (80 cenlinie*) par jour. Ilaliilléc en 
hotume. je gagne un rouille (a''', 06). Je suis 
pauvre et seule; celte dill'érence est une fortune 
pour moi . n 

Ln morale de celte histoire est des plus simples, 
mais, hélas aussi, des plus lamenlahles, A éiiatilf de 
travail, la l'emiiie e.>it moins payée que l'Iiumine. I^t 
c'est un fait do lise nation vulf^aîre : non seulement 
le travail de la femme n'est pas toujours inférieur à 
celui de l'iionmic. mais il lui est même parfois 
supérieur. Sans doute on peut dire que la reinme 
osl iiiopte à eertaïns métiers cpiï exigent de In force 
pliysiipie. Aussi s'en relire-l-elle elle-même (^énérn- 
lenienl. Mais, pour les métiers qu'elle peut exercer, 
on ne voit pus en quoi le labeur féminin le cède an 
labeur masculin. Cependant il est généralement 
rétribué nus deun tiers, à la moitié et méuie au tiers 
de celui de l'homme. Cette inégalité vient de la 
présomption que le salaire de la feiiiine est un ap- 
point au revenu de sa famille. S'il eu était ainsi. 
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passe encore. Mais hélns, forl souvent le gain de la 
femme sert non seulement b l'entretenir elle et ses 
enfants, mois encore son mari. El pourtant, dans 
ces cas, on ne lui paje pas un solaii'c plus élevé. 

L'neaiiire injn^lice llaBraiileesL commise à l'égard 
de la femme qui Iravaille dans les Imrennx des en- 
Ireprise» priv^e^ ou des adiniiiii'li'alions puliliqties. 
D'abord elle esl loujours corillnée auï degi'és 
inférieurs de la hîérarclilp. Ainsi, niémy dans les 
fjrands magasins, les postes élevré ^onl réservés auï 
lionmics. Cela par suite de la supposilion que les 
facnllés de In foinnie sont inféricnres. Mais, cho.se 
curieuse, lundis qu'on considtre lu femme comme 
incapable, par exemple, de diriger un rayon, on la 
considère comme parfailenieut ciipulile de diriger 
l'entreprise font enlif-rc. M""' Aristide Bouci» 
rnull a rondnil. les alValres (les Magasins du lion 
Marché avec une rare habileli^, Mais si elle avait 
voulu se confiner h la section dos soieries, on l'auraTt 
déclarée incapable de se tirer de cette charge si dilTi- 
cile. C'est le comble do l'inconséquence I Et cepen- 
dant ce fait se réptie à Ions les ranps de la hiérar- 
chie sociale. I.a femme c^l déclarée incapable d'éti* 
député et ministre, mais elle est déclarée parl'aile- 
TOonl apte à diriger l'ensemble des all'airea del'Klat. 
soit comme reine, soit comme régente. Incapable 
de régir la partie, elle est capable de régir le loul ! 
Quelle belle logique ! La prétendue inaptitude de la 
femme pour les hautes situations indusirielles. 
commerciales et administratives e-^t donc un simple 
préjugé, une simple convention qui ne soutient pus 
un seul instant la critique des faits positifs. 
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Mai», en aUniellanl monio rulle prélenJui' iiifi5- 
riiu'ilL". ilu inniiK^nt que la rtimnii; i-sl admise dans 
l(-s Iravilus ^siiliiillerni-s. on no %oil. [i;is pourquoi, 
ù i'galiti) (II- travail. l'Ili? doit rt-Cfiolr des apjiointe- 
niCDts inférieurs. C'esl une atteinte' porlée non seu- 
letnenl h âus droits, mais, encore; une fois, k sa 
digailË. 

Considèrona mnintennnl les professions liWrûles, 
Le plupart de celles qni comportent une cerlaino 
dose de i'eg|M>nsBLilil<' sont ierniées nu\ femmes, le 
notarial, par exemple. C'esl encore une injure gvn- 
ttiile l'uile à non compagnes et, iialurellemoiit. 
toute injure Mt une source de douleur. Pour que la 
somme de Itonlieur, dépiirlje à la femme, l'ut égale 
à la somme dépnriic k l'homme, il faudrait ad- 
nictlre, comme allant de soi, que toutes les prol'os- 
sions et luules les carrières, sans distinction aucune, 
*onl uecessibles au^ deux sexes, exactement comme 
lonles les écoles. Les droits civils et politiqnes ne 
de\rHient janiaïe f tre barfs sur le sexe, mai» sur In 
cnpncili?. L ne femme devrait avoir le droit d'i^lre 
premier ministre, ai elle avait les talents n/'cessnires 
pour celte fonction, tout eomnw elle a maintenant 
le droit d'ôtre maîtresse d'école. 

Esl-il néreasairo de dire que la non-accessibilité 
h loules les professions est une cause de souffrance 
pour la fenune!' Cela va de sol. Non seulement la 
femme est souvent empteln;e pur ces exclusions 
injustes lie gapier son puin quotidien, mais encore 
elle est blessée dnn.i sa dignité. De pins, quand elle se 
seul porfailement ca|jal)le d'occuper un poste élevé 
et qu'il lui est refusé uniquement à cause de son 
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iiexe, celte iniquité flagrnnte doit la rrmplir (l'un 
sctiliruenl de hnine pt d'amerliimc qui diminm; sen- 
siblement son bonheur. 



Apr&s le droit civil passons au droit ijolilique. 
Id la reninii' est encore plu^ maltraitée; elle est 
[iriiaque conqsifcleiiient prlviie des droits de citoyenne. 
En premier lïeu. dnns ces grandes eonsullotlons 
nalionnics qui dérident piirfois des deslin/'es des 
peuples: les plébisciles. Si demain, par un concours 
(le circonstances Jienren^es, il éloit possible de tran- 
cher la question de l' Alsace-Lorraine par voie de 
consultation populaire, les hommes seraient appelés 
k voler et les l'euimes ne le seraient pasi Supposer 
un seul inMaut orie Alsacienne moins capable de se 
prononcer sur une pareille question ipi'nn Alsacien 
<!sl de la pnrc aberraliou uienlale. I,u l'einnie ri'i»! 
pan Mculeuiciil iiusni piitriolc que j'houuiic, elle l'iwt 
beaucoup plu», wm» luicun doule. Et cela, en fire- 
mier lien, jjonr nnc rnison p^vchologique : le pn- 
triolisme est un senlimail. Or tout le monde recon- 
naît que. dans le sentituenl. la l'emnie snrpnssc de 
beaucoup l'Iiouinie. La vie intime du ccenr est ir 
douiaiue propre et spécial de la l'emnie. Pour diffé- 
rentes autres raisons, la femme lait la patrie dons 
une nipsiu'c pin.s forte que l'honnue. On dit avec 
raison que la nalionalitiS est déterminée par la 
langue mnlcrnelk. C'est la femme qui nous apprend 
ù {Mirlcr cl. avec le lau^'age. elle met dans nos cœur» 




LE MHHTTHG DE Lk FE!UME 



3t 



les premier» gprmcs de l'amoiir de U pntric. La 
femme a d'autant plus le dioïl. de se jimnoiiccr ilans 
le% j,'''*"<les t|Ucslions iialioiiales que c'est elle qui 
jisaui'C. en rnajeiire parlie. l'eupansion de la patrie. 
Li'5 annexions poliliquoa peuvent se l'aire par l'action 
de la roi'C'i.' hrulale. r'esl-.'i-dire par les eanons el les 
fusils (]uu miinient les liomnies. Mais les romjui^les 
nationales, c*'e.il-!i-dii'e les a.isiniilulions qui rendeiil 
les nnneniaiiï Hvntitugeusesel dt'linîlives. ne peuvent 
s'opiirerqne par des mojens psjcliiquus. Lia Russes 
ont pu imposer leur domination sur une partie de 
In Pologne par la foire de i'épée. Kn verlii de celte 
même force, ils ont introduit leur iarigucdana les 
i5coles, les Iribunaux et l'administralion. Mais, par 
ci^a mesures brutale», les Uusscs n'ont patt assimila 
un seul l'olonaiâ, X.u contraire. iU ont empêché leur 
aasiiiiilNlion. Tout autre e^t l'aelioii mentale. Vers 
la proniièi'O nn)ilié dn \vi\i" aièele 1;] France iivuil 
fait la conquête Liiorale du conlineLit européen 
presque entier. Tons les yen* cnlliïi'rt, à celte l'-pa- 
que. parlaient rran^ai». Or il est facile de démonlrer 
que celle expansion de la langue IVun(,*iii.*e éUiil due. 
en majeure partie, à la feninie. C'est elle qui ovnit 
créé lu conversation iHilie. le salon ut tous les rufli- 
nonn^nls délicieux de iTiiiujrs qui as^m'èreril In su- 
pvénialie de In culture fruni.-uise. Celle doniiniilion 
morille serait aujourd'hui peul-élre encore plus 
ôlnndup qu'il y n dcuï siècles, si des lionimes comnio 
Bonnpflrie, Masa.^nn. Hiiplnat, Brune, Murât. 13a- 
voul et lanl d'antres rudesel impitojables guerrier.-! 
n'avaient provoqué, par leurs coLiquOle.i et leurs 
bruloliti^s, une forte réaction contre lis français. 
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Ainsi rhonime v»l vL-nu cJ^fnîri! l'iMnic de la 
finiiRir et arr^liT rf.xpiin.HÏoii iIc In natinnalU^ friin- 
faiw. \je^ tljits où lu femme es! fiiLnidonnêe ont 
«ne puisMncc tivilisalrice presque nulle. Le* Turcs 
n'ont ps pu ns^imiler Ac» pays qu'il» ont posaédés 
IMiiilant plus (le rinq sitcles. 

La frumic est donc l'artigan princi|JMl Jl- la gran- 
deur de la pairie'. Elle en esl iiiissî k" plus piiîs- 
sniit Mnilien. Le cœur de la femme est le roc itiêliriiri- 
Inlile. l'assise dernière sur laquelle rejMise la nation, 
('hi «ail, jionr ne citer qu'un seni riemple, avec 
(picl Li'rofsnic les mères polonaises délendent leur 
poj» contre lu rnssilicalion et la germanisa lion. Là 
où le* hommes auraient peul-Plre abandon»*? le 
lutte, les l'emmes ne laiUissenl pas un seul instant 
cl sont cerlaînes que la victoire di'-finili\e leur res- 
tera. 

Par ce ipie la femme fait pour lu patrie, on peut 
imaginer eoinblcn il doil. lui Mvç doidoureux de ne 
pouvoir exercer aucune action snr ses deslinfes. 
(loiidiien elle doil. Aire blessi^e, eu tout premier lien, 
rl'Âtre tenue en dehors de^ solennelles consnllations 
pléhiscitaires. Oii défend, pourainsi dire, à la femme 
d"*tro patriote, quand, au contraire, elle l'est par 
toutes les libres de son «Mre el parfois beaucoup plus 
que noua. Pur la [irîvalîon des droit.' politiques 
nous enlevuMï à la femme nne des plus grandes 
jouissances d'ii.'i-lia.'i, celle de participenlireclement h 
la vie delà pairie. L'individu se prikiccuped'ubordde 

1 i'U [>lu> on «ïiiiicpr.i plm il en irra ainsi. Cor Ir' Iriompbe 
fit* U i:jvill»aliijn MU|)|)i»r In nultBLiluliuD don moyeDB mur.-kui, dunt 
Ifit Julfci liuaiuiiii^i, imi iim^iinii brulHDi eL coercibri. 
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»iC«inti-ri^iH(H>r!ioiini>I(i. puis tloceuxdL'si cnniiiiuiieet 
<)c»i provinn'.QiKiiiiIi.'nrm il iiculini-iri'r tiin'iidiim 
sur In di'.itim^c ilc b pliisliaiilc asocial înn qui exîsti^ 
«Ctucllrmi-nl iri-bns. lu natton. ïl se «-ni, ^'rnndi en 
orgueil cl vn fii'rli:. El nouï enlpvons h nns cnm- 
i)agnC8 In possibililr il'nllcintlri' cl- [loiiif. riilmi- 
tianl I Nous li"< r/unlons dniic h un Hcgri" inli^riciir 
de la hiérarchie socifllp. nnn* le* luimilîons cl. par 
Jà, uous leur înnigeonsiliw saulIVancsil'aiilânt plus 
rraalli'.s ipii.-. dans ce cas iiarliculicr. elles sont 
coniplôtemenl iiiiiiiâriléo^, 

Nos in.'^Lilulian.< McLiielles soLil Lasi-e» ^<ir l'unini'in 
4]u'iitiu M'"" llolanil. pir PvinpKi (ipii n Ictui pHn- 
liiinl ([lie 11 pi OR mois les dcsliniVi de !;i Kranci; cnlri' 
«!» itiniii»), qu'une M'"" dn Slaél. qu'um- Berthe de 
Sitttni'r. ne sonl pas capnliles dVwrcpr un vole po- 
litique l'nlionnel. mais que lp dernier des gnrçons de 
i'erme, illellrr el. stupide. rsl rjipnblc de l'exercer, 
(-elle opinion e*1 l.elleiiirnt alisiirde qu'i elle seule 
elle sulfit II démontrer l'impcrreelioii absolue do 
noe ÎDstitutions actuelles. Il saute aux yeux que la 
nature ne départit |)as lea c^pnciti'-s .inlnn le sexe: 
tins iiislîlutions auraient dû leuir compte de ce fait 
iihsolutneiil ineonlrïiliihle. Ellci auraient du Htc 
basées sur les réalilé.-! el non in r les liclion.f. 

.Kprès le droit de vole plébisnlaii'i' presque liiules 
ht! uulrea l'cini'lîuu-' poliliques sord rcriisêeji aux 
feiumeji. Par cela nu leur inlUf^e mie si^'ric de souf- 
friiuci-s que mn1^ sniinneji peu linbitin'^ Il prendre en 
nonsidcViilioii, tniu'i qni n'en sont pas moins sérieu- 
■e.*. D'abord, en tennnl la feniTne en dehors de la 
imlitiqnr. non' empêchons son développemcut 
Noricow, S 
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îiitclIcctuC'l. Nous In rorfon? i vivru dans une ("spict." 
d'ilotisiiLO nioiital. Voili cerlM le j)!!!-* i-iiiel Joiii- 
raage qu'on pui!i'>i' înllî(,'cr ù miii ni-'uliiri- liiuiiuiniv 
En ellV't, si la reniiiic avail cxiiclrminil. los niSmcs 
drtiiU [iiililii|iics i|iiii riiriiriiiii'. ili'iinis le Mile li-gît- 
liilir jii«iu':'i l.'i liii'iilti' ci'cïi-i'c'c'r loiilcs It-s rmiclioiis 
|liililii[m's '. l'Ile miriiit iHi' iiifiti'-i- il .'iriiiHïrir lisenn- 
niiÎMintiwis cl 1m ii|ililii(]is inVraïiiiri'.* [loiir iii-ront- 
ptir ce» (li'voirn ^ociiiii's. Niihiri-tlpnninl, ecln niirait 
piiisunimnoiil. ronlribiu' h niijjmcntrr so puissance 
intclIccluL'Itc, Hiiinlfiinnl que la Icmiiie est Icnue 
en (leliors de lu eili-. elle se TOnsidÈre elle-iu^Mie 
coniiiir' une rréiiUiie inférieure et ellt> s'iibandonne 
à la ?(aL,'[Kili(i!i Je IV-tpril. D'aiilii! pil'I. les lioiiiiues 
nu.-wï lu liiissenf Iranijuilleniciil il ce niveau inl'é- 
rîttnr. Mais, si la l'emnii^ axait des droits pnlil.iijuc-s. «m 
nuraltst'nl.i iinniéilinlenieiil lu iii''tc.ssili''derin»lruin'. 
rnmini- nn In seul, jiour le-S linmmcs, (In jiiirnil 
trniiM' mojpii alors de lui donner l'inBlrurlion in- 
dispeniiiMe, tmdiï que nininlenHiil. le* polilicicn» 
ne s'en sourient pas. parce qu'ils ti'onl aucun be- 
soin de la icmnic. l'uis, en dehors du df voloppeinonl 
intcllccluel. il j a encore une ipic-ilioii de dij^nilë 
qui esl forl Inijairlante, SI la feninieavail lesdroits 
polili<pii's. on lui aiii'ail prodigué loules sortos 
d'adulation!! jioiir avoir sa voix. B^t^^, elb aurnit joui 



1, J« VDÏi h «ûurire m (lt<»li]rr aur Ii'a l^vrun dit lnijiiKmup du 
m» iHlcari L la pon»<<D d*iin prcniici' iiiipiatio vu jupuiia. Co- 
IMiiutunl, îIk lrnnv**nl. Iniil .i fait it^tnrc] do voir d^i >uuvurBin» 
4UtOL-rjilt-M i-ii ju|Mm«, L'rtiitriiit Mjirlc-l'liAr^^?'* ol Cjilliorrik? II. ]tar 
eicmyk. pas trop iiiil vi^ridiilto Ifriirn jilljiirii>i, IJ rnulirtt» i 
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«riiTiii silmilioii iiiliiiimi-'nl Mi|H'Ti('iiri' ;'i w-Ilc (luVIIi; 
n •iii|onri]'liiii. 

AinM ilnnc. fii n'hiKiinl li'v ilrnil' ]Kililif|iic->; ti |n 
fpinmr. on iii'r(*l.i' <rnl»)i'il son (li''vrlp|i|K'im'nt intcl- 
Iccttirl, ])iiîs on lii pvivo d'imp vrr'ic de jûuis§aiicvs 
do la plus liautc Milcur' ou. l'ii iriiulrc» lotriicti. tiii 
diminue, dnns une mesure semilili-, la sauimoik' 
sou buiilii-ur. 

Nul ni' pijun'ii TOdlwlPi' i|u'.iii-il('s>iis du ilriiil 
|)i>lil»|iii' iilaiii- h droil ci'inilriol. Ce donuLT rA l;i 
bn«' dp 1(1 MX^ii'lû, car il iis^uiv au (.'ilojcii I" ilriiil 
(le vivri'. Dr. uiômcà ce point de mio flrnientnirc. 
In fcininr" rsl trniliV avec (Uic ïiijuslrce vi'nlnbKimciil 
rfiollnnlc I.r code JVançjiL* inilorisi^ le mari û pu- 
nir par le iLicurIrc la l'on uni? ^uqn'l^i' <mi nii^rnul 
d^lit d'uduIlL'ro, Ainsi, nx'-rnt- un >t'ni d'uni.' ik's iiti- 
tions le^ [jlii^ t'IvJlini^r.t dn ^liihc. I;i l'i-min'' lU'. jiii-<- 
sMe (]ii» lii fi'rlihidc iiliioliic di- m- pii» Hri'. \iiiv 
impunihiK'iit ii l'Iiatjnc licnri' dn jour. Voilii le pin* 
\il ii.sMi.iïîn. un brigiuid nyiuil roinniis d^^s mmirlri'.i 
sans iionibre. On ne IVxiVnlp cependant piis avnni, 
de lui nvcin' donni'' |p moyen de s'c\pliijnei' cl de se 
défendre. Mai*i le premier ninri on colère penl. tuer sa 
femme sans le moindre soup^^on de procéduir judi- 
cinire. lUoniblo ijn'i! est impoisible do fuîro un plus 
grand tort II laloninic. puisque, d;inscerlaînojicirroii- 
sUnccapurticnlùVeii. on lui rofiiKU m^mi-li; di'oitdi! 



t. Quvllo plun grand? falisTucllon <{uc i'eWt: Jr te «avoir Ivn- 
hait. Culi ul iDUvoDt un tlci plus |»il>iaDlg ingicurt ilo riiiliiitè 
liuin*li». 
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vivre'. Et a: qui rend celte injustice encore plus 
iidinuiie. c*isil quVIie est unilatérale, I.e législateur 
no (loiine niitlenii'fil l(;dr')it h la (i^inine Je luer le 
mari surpris en IVif^runl ilélil iradnltf'Te el il puait 
rndiiJti'rc de \n feriinir île |>cinus plus sévc'res que 
celui du niiui. Ainsi, en France, pour lii l'ermne, 
c'est trois mois a den\ nus de prison ; pour l'iiomim'. 
c'est une amende de roo il aooo IViincs. 



VI 



Je ïion» de passer l'apideuieul eu revue Je.t souf- 
l'riiae^s iniligées â lu l'ejntue. J'en ai omis uu gruiid 
nombre, et cepi^uUiinl ce cliapilre esl déjà Torl long. 
Note/, de plu?, que j'ai parlé unîipiemcnl de lu 
femme européenne donl lu siln:ilion est encnre. tout 
de même, reluliienienl fori élevée. Qxu} dire de l;t 
femme snuvage. qui. jeune, est souvent viande du 
boucherie ri, vieille, souvent tuée comme une non- 
valeur? Que dire des mal lieu l'e uses musulmanes (pli, 
(^ri\ce au liai'eni, sont privonnifTes pcndnnt toute 
leur lie. que dire de la femme indienncà qui toute 



I . Je UiiAÎ? di?rnK-Tvmont un raniDn do Mcircu Ptaga : t'i iietite 
Btomle Co^t thi^loïrc cl'iinjngi>nit<iir i|lil, a[i|<ruDaiii J'fnooijHuilo 
iJp p^ fpirtmi> {dI]4 pruti[|iifl 1.1 F^.-iIjinli^i'Lc |wur Bn pmcurv îlot 
jfwimrniH), Lii tupcl'un cimpd" riivolvir Li'j'iry t'ar.jjuillir tit'ima' 
m"»!!!'- Coin pnrnïl laiil ii tail naturel ii I'aiiIëuj ! Or t'oaliuRLd- 
tneni lu ixpMlinrro fjiu ilpvroïl f(ro. Lu cont^'iui>noc r^UonniAle de 
lu vïi>ljil1nh {Ui i^ontrnf '''onjiignl ilnir 4^lre i^lnnulHU'»^ <lij lion 
cuujii|tal "l iitillrimuhl riioniJi^IflK. l^'ingônT^tur t'a t\Kimlwa vint 
uji uil^Afi'ii Akb,ttsln rT il i'ii'ii lu priifonJfl piirvoi'^il/i (uum^fi iln 
notc« Itmpt fiour uo pui ■□ cuuiprEriilcs ni pour l'ïcquiltcr. 
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jol<* est reriiSï^P ïl^^ PA^c Îo plus tendre^ et de lu 
femme chinoise, qui est. niOnio mutilée pour plaîic 
oux hommcsn Le sort des Cliinoisea est lelleirient 
horrible que beaucoup il'enlre elles y<^cbappenl par 
le suicide. Il faudrait un volume pour iléerîre Texis- 
lence lugubre qui esl l'aili.* à la femme diina les so- 
€«Hï^s sauvage?, Eiarli<iresetarcïiu'û[ues. Cerlcsll m'est 
impo-Hsililn d'en cnireprendrc îà môme luie faible 
csïjuissc- D'ailleurs, elle ne serait pus bien néees- 
swire, parce que ces faits navrants ont êfê expo«ê*5 
nombre de fois et sont presque universellement 
connus. 

Sa Ton veut r^^umer en quelques mo4j la dcs- 
lîn<^* faite i la femnu*. josqu'h nos jours, on 
peut dire qu'elle a êlé h\ bêle de somme, resclavc. 



t. On cfoil nu» Imle.-! que si uno fenrnie uieurl rûlilmlairu, 
VinùK Je aon pcro dult alloj' à ronfoj' Nïlurpllcmvnt Icb p^tca iJo 
famllli!. pour É'^tUer ce t4rrib]« malliour. n'ont jiucun rupo* 
«util longluukp i[ii'iU u'niit p;iH ntnrïi^ l«iir.'< lilli^)4 On cuoc-Ziil 
duDV ite* iipinn^ 4iia»il i^lk'^ oui Itiiit uns nL miîmiî qfinlcjiiuru» 
«ncoTO molua. Lq mai'laj^a i^bL colJ'^4JlllU11:« plii4 lai'd, ù l^poquailo 
Tl pulterlr^, rnnls, d^a e^iio \a paLlls lUIa rigl mni'iéo, oïXo oti bqii— 
kdLu k un rùgim<4 fL|iijciuL lilJla lia peut ni juiinr (il m'huiu^l-i' 
«UniiiiLi un on n Le tZ^^kr ^ bon n^^e. lilllo dml ^t? comfujri! i^ominn 
UDfi ^puiifo vi m K>timo1li« aui pri!?cripUonB liiipufàcE pur loe 
rltt» Kn un mnl, la vk âv h mnlhrnffiiiiç lilMlo d(?>ienl un 
virrltniiliî fiiarl^m, PuU. ù rù|iu'|ui: où elle vuudruir 'JL^eluppor 
ppETinniin tm mQr:il oi un ph^ni^uc. dit' ilovlnnl ni<Tn pt nlln 

Kend dans Io lambeau »ads Rvulr au un ïu^liifiL lu pcn»i]jililA 
r^ivro pour cllp-nt^niD el ilo jouir du i-horme do FciIttenDC- 

Oii peul DUi^oro pnmdra Idi^ Aur la vlT. cumiui^at l'erreur 
UiiKi» Li duuUmt, En cllul, ni \vh IHmJoMh ii« rioyji^enl pm k 
VuuuuttUiïiii- tiv TAiiiu uii à pfltU* cLiuao iiion}ilruE!u:iti iiu'un DiQti 
jurait pi^ut punir let inDoci-nls pour Ivb coupnblefl (dan^ co 
«M, I0 |ièro fiarcfl qua i]> Klh^ a dunill pas voulu to ]i»ri<>r), 
lu fiimmi hînctuud ne Bontll |4ii HiicTÏfii^u. 




38 



L ÀFFRANCmSSEMENT DE LA KEMME 



l'instrument de plaisir, le sou flrc-dou leur, la chose 
et la propriété de l'iionime. Et eommc si tous ces 
maux n'étaient pas encore suffisants, il faut ajouter 
que la femme est encore presque partout une mi- 
neure, une paria et une ilote. 

Ainsi donc, nos institutions enlèvent à la moitié 
du fçenre humain une part considérable du bonheur 
qui aurait dû lui être départi. Cela démontre pé- 
remptoirement que nos institutions sontdétcstables. 

J'exposerai au livre suivant comment la société 
devrait flrc organisée pour procurer à la femme la 
somme de félicité qui lui revient de droit, c'est-à- 
dire une somme de félicite absolument égale à celle 
de l'homme. 

On a vu que l'imporfeelion des institutions vient 
toujours de la méconnaissance de la vérité. Je serai 
donc amené à montrer, dans les différentes parties 
de ce travail, sur quelles erreurs grossières est fon- 
dée la subordination de la femme. Une des plus 
généralement admises est la prétendue infériorité 
corporelle et intellectuelle du sexe féminin. Je vais 
donc CKaminer cette question capitale en premier 
heu. Puis je passerai à l'exposition de ma thèse. 



CHAPITRE III 



LA- PRÉTENDUE IM'ÊLtIOHTTÉ DK LA KEMMK 



I 



Les droits de la rumine ont ét6 violés de la ïai;o(i 
la plus injurie purec iid'olle a é[v considi't'^o, depuis 
ui) IctiijM imniÔLuoiJal. coiiiiiio iilfi^i'ifiirn à l'IuiiiiiiiH 
au [loiiil di' viK' [iliyiiiiiuc et illl^-*lU'^^l^lp|. S'il iHail 
dftiioiili'é <]ii(! ivlti' înri'Tionli!' ii'i'sl juitt ri^ellii, la 
r«niitii- jin-iidnil diiiit I» «OL'ii'lr un viing éf^ril ;i (■('In; 
di- r lion mil- cl. imnu'iliiili'nionl. sn pnrl de Iwiiliour 
w^rait iicTrin^ ilnn'i mie iiusul'i' iiiiniense. 

Il importe donr d'i<ianiinci- nvi-c un soin luut 
|Mirtinilirr fi lu frmni:' csl înfiVicnrp à l'homme. 
C'f*l nn dc-S point» les plus iinporUinl* de In f]nos- 
tion. Quand ce lelrancliemciil sera empoitL'. la 
forteresse cntitre sera bien \iTl'i de devoir eiipilulor. 

il n'est jamais veiui h l'e^jint d'une (lerHonno 
scnM^e d'ellîrciier i|ue la lirjresse est iiioln» iiitL'Ili- 
geDtc que lo Uf^re, lu cliunielle moins inlulligeiile 
que le chameau, la clil-vie moin.i i]ue 1« Loue. 
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Il èldil réservi' à l'c-upère humaine, qui a produit 
les ll}|jal.bie, les Clémence Royer cl les Sophie 

Kovfllevsky, d'avoir seule son sexe féminin iiil'ériciir 
au sexe masculin. C'est une psrlicularîlé de eellt; 
»ii|>èce. je dirai niéme une exception unî(]ue. car. 
dan» le vask' doiiiaiiie di* la ziJolo(,'ie. les dilTérenn-» 
fiilre le.H lueiillcVi rueiiluli-^ de» uii'ile> el tien ffiiiclli'* 
stml nhsoliiiuenl iniperi'cjilililes. I,n dissemLliuiei- 
des forées pliysiiiues a'oliserve ruéiue assez rnremenl. 
On peut en iléduïre que chez notre ancftje immé- 
diat. runlliropopilhi''([ui'. nn devait observer une 
similitude coriipléti' erih'e les apl.iludcs des sexe», 
comme on l'observe nclueltement chez les singi-s 
nnthi'oponiorplics. 

Og serait donc k l'époque où ronlliropopithî'qiie 
a acquis l'intelligenee supérieure qui l'a Iransl'ontié 
enliomuie que rinégalilé pavcluque des sexes s'e^t 
établie. Ur il sullit du «e repréaeiiler la luarelie na- 
turelle lie l'évolution pour voir iiuiiiédiatetuenl que 
la proposiliûii préeédenle ronlienl nue pure eoritni- 
diction. En elTel, pendant que la l'eintue s'élevail.. 
ta tnnt qu'il ppa rien aiil ii l'espèce humaine, elle 
s'abaissait en Innt qu'appartenant au srxe féminin. 
Ainsi elle s'élevait el s'abaissait pu même l.enips. 

En réalité, rhez l'homme préhistorique, comme 
chez les anuvngcs modernes, il n'y avait aucune 
iHjîérencc Intel Iccluel le entre l'Iiommo et la femme. 
La dilTérence entre les scies n'est pas un iait de 
l'ordre physiologique ou psychique, mais un l'ail de 
l'ordre g'tviul. La subordination de la l'enime vient 
de la diversité des oteupalions. Nul n'a mieux mi.i 
cette véi'ilé en évidence que Leiuurncau duiiï lo 
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paSMge Ktii\aiil : o DJ's Iii [tins liiiulc anliijiiilé, diU 

il. il comineri^Mi ii sV'liiijIir outre les deux sexes de 
Vcf.pèai huniuiiie une certaine ilivision du truvail, 
destinée à s'ucteiil.uer de plus en plus nu t'ours dir 
l'Évolution sociale ; Ji l'homEne la l' liasse et la guerre; 
k la lemme IVIcvogo des petits, des enfants, et les 
uccupatloiis casanières et pnciliques. A l'origine le 
[larla^i-- ne l'ut point ^igoureu^. La Tcmme primi- 
tive ne ci^-dail ^ui-Tc en hardiesse et en vigueur il 
»oii miMe et elle dut sonvi^ril l'aîdi-r diins sa lutl» 
contre les rivaux Iniinains el unimjiux »'. En vertu 
des lois biologiques, la ronction peut créer l'cirgani'. 
m/lis le dï'fuut d'uiuge peut iivoir pour cons^qnenee 
d'.ilTuiblir un organe eîàstaiit. l'iir suite du l'iùl ijUL' 
la lemme abnndnnua les neiupatlons violenles. snit 
l>pe pli\>iol'>gi(jne se niodilm dans une certaine ^ll^- 
sure. Lille devint plus laiblc, mais plus gtacieust- 
(|ue l'Iiominc. 

Sans doute, certaines eonditioiis sociales, escr- 
V.inl linir action pc'ndanl des sîèeles. peuvent 
produire, à la longue, des tiansloi'iuations pliysio- 
lo^iipici. Mais il me semble i]iie la ^iihordjiiation 
de li'i l'ennnt! n'u pas pour l'alsoti première fia plus 
(grande Tnililessc musculaire. Cette faiblesM!. d'ail- 
leiiM, ccimme je viiis le montrer tout i l'beure. 
n'est pas aussi j^énéralc qu'on veut bien le dire. I.u 
sujétion de la lemme a pour origine des idées sodii— 
les. PréHsémeiit. pendunl une immense période, la 
cha»»e d'abord et ensuite lo guerre ont ù\é consi- 
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JiWm comme les fondions les plus imporlantes de 
1.1 sdciL'Ii'^. Comme k'Iles. pIIps ont rrvélu un cin'Bi;- 
tiTC s[H!'ciiil df Jigiiit(' el, iriioiuirulMlili;, l'iir le fiiil 
(jue lu Itmiiii' en a vil- fixcluv. vWu a iHi' riilminsi^r 
iiiiï yens [les tiommcs. 

r.nnliniV Hniis rfcs oroiipatioDs m^prWtyi. clip a 
|iarlngi5 la déconsidération qui s'attachait h se« tra- 
vaux, el, alors, l'idci' de ^nvi infériorilé plijsîolojj^i- 
<[iie el mentule s'esl inlronii^i^c dans les esprits, Celle 
erreur est devenue si universelle ijne, iiifme des 
pen.teui'^. eoinnie Aii^lole. en sonl venus ii iiHîriner 
.jue h l'emine t!'lail un liniiinie manqué. 

Mfii» rinfériorilr di' lu ii-miiie ne soulienl la cri- 
liqin' il niu-ini |Miinl lU: \iu\ aux veux i\c loul indi- 
vidu qui u'esl pn» coinpli'lemeiil nviMiglé [inr le? 
idràK lrnditioii]i<'ll('!i. 



Il 
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S'il est une vérité ineonle»la]jle. c'est que ni les 
qualités ni len dérnut». daiis l'esptee humaioe. ne 
siiril pui-Uigés par sèves. 

Considérttns d'uliord 
pnViïémenl Ir niunqui- de ftircc plijsiipie qu'un 
donne comme In ciirni'liiristiqiie spéciide du type 
l'cminiTi. Cela c»t cnnvenlionnel, diiiis une IriNs 
liautc mesure. F.u l'i'nlilé, encore de nos jours, il y 
a des fi-mnies qui ont mie Ires grande vifjueur cor- 
porelle cl des liomnies qui sont débiles, c-omme il y 
a dos fommes débiles el des liommcs robustes. 
Kiaclcment comme il > ades fenuues de liautc (aille 
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f-t Ji's lioriniii<H di? petilf l'I vic-i' viicsii, Kri pi-m'ra- 
liïiitit, (in iliVdiivn- iiii'mt' <|iic l'aiiiuliiftc n'i'^l pu» 
lonjourj jiii profit, du sexe iiiiisriiliii. « f.'mtvrii^rR 
â In fnbrifpic fournit i r licurc* di' li-nviiil ci rlli* en 
fournît Pncorc 4 pour remplir scî devoir* <\r ménn- 
jjj-rp cl de mtrc. dll Mi^' K. .Srliinnnrlicr '. Le.s 
li'iiimt's tpii, dan» do pareilIcH condilion*, s'obstî- 
ti<>Til oiicnrc a vivri? ini'i'itt'iil. u M'ai dii'e. de porter 
le nom de sfni- fciii. n 

Apn'-s la lin'i-i' iniini'iiliiirii. un d^'^ allribul*. les 
plu* parlifulicrs ili- riioninic. ctl. le iMiiraf^o pliv- 
siipn'. On trniti- lif frmrnrirllr oi'lni (jiiî t'ii ma[i(]iii>. 
Mai», fnrorc !<■!, le* l'ait* [KwillIV ne répnndefil pm 
jiiii idiT» riimiinles. Il \ a des fentimv rjiniîdéra- 
litemenl plus cniiiaj:îeii»es(ine lieniicoiip d'iKimine». 
l'iusienrs •«.' wnt disliiifjui^es îi la (guerre, dormant 
rMomple do la bi'uvoure cl môme de la ti^méril^. 
(kimbJeii d'individu» de nulif Hexo nul su itionrir 
iivpL' aiilaiil de grandeur el. d' lié roi unie ipjc Cliai-- 
Idlti" t'.iirdiiy ',' De iio.* jouj'-i. les Tcnimi-s l>oers 
(M""' Joidwvl loiil piiilienliiTcnieul) ont di-plojé 
un ronrnfie pliviiipie que Icnr cnvit^raii-nt le* plus 
inlrépidc* rrpntrc nnu«. 

l'ar cnrilre. il V a un grand iininhre d'Iicinimc.i 
qui nont liriiideji. crainlili'.el iiii''riie tnnltinipleiiienl 
làclic^. lei encore, tout dé|)ond des Irnils individuels 
etnullenii'nl du ^cxe. 

Mais, dil-on. il i'aiil [|égli|jer les variations pr<r- 
Mnuelli» ft iDusîdériu- lo» luoji-nnes. Ces dernières 
twulps ont de rinipiirliuice. piiree i|ue seules elles 
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sonl des résultantes générales qui indiquent une loi 
aalurelJe. 

Cpltp nieniiTC de voir ost une erreur qu'on ne 
saurait eombaltrc avec ofseï dV'ncrgie. Les moyen- 
nes ont de rimporlanc« comme procMt' nimimo- 
nique. Elles sont niâme indispensable» comme modo 
de représentation, vu la faiblesse de notre intelli- 
gence. Mai.i lest mo^rennei sont de pures abstrae- 
lions, sans niicune milité objeclî^e. l^'esl pourquoi 
elles ni? peuvent pns avoir d'applienlion directe diins 
les phénomi?nes soeiauv qui sont des faits concrets 
et rOeis- Supposez qu'on soit venu dire îi la baronne 
Dudevont (George Snnd) : « Madame, tomme la 
mojenne de l'intelligence lï'niinine est infi^rieure à 
In moyenne de l'inlclligencc mascidine', vous dcvcï 
cesser d'écrire \os merveilleux romans et vous devez 
rentrer au loyer conjugal pour vous vouer entitre- 
ment au soin de votre mari, a La baronne Dude- 
vant aurait pu répondi-e avec raison : s II se pt-ul 
que la moYeniw des femmes ait rintelli^ence infé- 
rieui-e à celle de leur mari ; miiis je ne me sonc'ie 
en aucune Hn-on des moyennes. Je suis une rréaLure 
vivante, en cimir et en ox. Je ne viiis juis .sucrifier 
ma vie el priver mes semblables di- la jouissance dp 
lire mes œuvres nniquemenl pour obt'ir A une abs- 
traction. Car mon mari, ii moi, n'est |ias capable 
d'écrire une seule ligne et. sans aucune contesta- 
tion possible, je lui suis supérieure de cent cou- 
dées. B 



I. Bd odiuotldDl nitnu) que ce !bl Ahaoalté. i:e igui est loin 
d'tlt* le CM, oomiDD}* viU livhtt d« lo prouier. 
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encore les moyenne? çonl. souvent trompeuses. 
qu'on les déduit d'un pelit nombre d'obser- 

Sons, tandis qu'elles n'aurnient do valeur, même 
velalive. que si l'on eoii-iidèratl lu Uitalité dt'S indj- 
liduB. Le l'uîl îiK'onlesliible esl qu'il v :i de» lioni- 
iiicii l'iiililt^s. CDinitic il V :i cle.i l'i-iiiiiie.4 rorles. Si on 
|hiuvhU nie.-iin'er l;i l'on-e nirisi'iilaire de Ions U-x 
liommex pt de Uiulrg \i}^ reitiinc^. qui aiiit si ou 
n'nrrïiiTfiit jin» (le* inégiililrssp ccimpcns.int de purL 
<-l d'/iiil.rp) fi obtenir une moyenne presque égale 
pour les deux sexe^i ? 

Mnift admettons nu^uje ijuc de? mesures scientifi - 
quetuent cxaetos donneraient une souuuc inlÏTicuie 
pour la feinnie. Cela n'aurail aucune importance à 
l'heure actuelle. Dans une antiquité Ir^s reculi^e. la 
forw nuisculnire ponvnil jouer un rùle social iuipoi- 
liint- De nos jouf<. elle l'St un farleiir presque enliè- 
tnuent négligeable el. jmie un ri^lc de.i plixs subor- 
(lunnéf. Lu civilisiition se l'ail complèteuienl en 
ilidior* d'elle. M/'nie dans son domaine par excel- 
lence. In fçuerrc, elle est mise nu second plan. 

C'est la force inlelleetuelle qui est désormais îmi 
|iremier plan, c'est elle seule qui mène le monde, 
v'eet donc elle seule qu'il faut prendi-e en considé- 
ration. 

On a compris depuis longtemps que le nœud de 
la question éliirt là. .Xussi depuis l'antiquité a-t-oii 
lia.'B' la suliorcliiiiiliou de la l'emme non pas tant 
sur su faiblesse plivsiqiie que sur sa faiblesse 
mentale. 
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uni- vi'-rilL- pr(-si|iii! iriJifH:iilubl<>. 

tu t'C|ii-iiibiit ci'Ui- pn'tiMidiii- viîrili^ ii'n itucun 
roriclcriirrif, »i-iriitiriiiiii'. Iji psiychologip rn est encore 
il ses preniirr* JHitlnitiniiienls. Ellr n <''Il" l'tiidii^c, 
jusqu'il pri?M'nl, en iTinJL'ure pnri.ic. pnr la ini^tliotle 
de l'inlrosiieclion interne. Bien que CL-Ue iiiélhode 
ait son ulilitë. on ne peut \m6 eontester ([u'elle no 
soit pijrenioiil xiTbjci'live, Si une Temm» \ienl décla- 
rei'. i]u'«|Ji'i's a»(iir pnirdiidéiiieiil "tenili- tn eoii- 
scJI.'UCC. clli' SI- sL'ul ïuiKTiciin' irilclli^cliiclliuiicnl 
Si lims \pf lioiiimw piiW-^ i-l pri'M'iiI.<. cutnnuMit 
In ciinviiiriciv du eoiil.niirc? lin m- pciiL pin li- 
fiiire pnr lu intlliode inliiisprclivc. |>iii*f[iic r c»!. 
celte iiii^lhode ijiii l'n niiienée k ce n^'siiltot. Il Iniit 
lui oppowr des lait* olyectifs ; mois cela se rnmènc 
Ji obandonitcr h inélliode d'iii)ro*[)eelioii. On voit 
donc i|ne lu [)Sveliol(.>;;io ni'|)L>iim jtiiiiiiis donner de 
n^iiulliil^ eet'Liiiiis i|iiVii nJopliiiil h inrlliodc ev[><<- 
riineiiliile. le.» iiliMcnuliiiiis objrftive.i, I,;i p*_\rlHt- 
loj[i(i scii'iililUpir roriniieniv à l'nlrfr <liiriM cellp vole 
cl (pn'li|n('.» ri'snlluU jmVii'ux onl rti' di'ji'i olileuiis. 
Mai-1 liml le nmiidi- siiîl ipie i-e sont ilc l'iiilili's rcam- 
nnî.i-iiiiK*(-s dims une iimiien«e régiiiii inconniie. Li- 
mi^iui«Tii(- vérlliddc de l<i penviV est enciirc si mol 
l'ornpri* ipi'il esl mipnssilili' d'eu di''lei'uiiner ini^mc 
li^» roiiiige* les plus foudnmeutnu\. Un «ail si peu 
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coiiitii(!iil. ta xiilJxlnTici' du ■'■■ni'iin |H'iiiliiil k pcnM'-i< 
ijnc hii'ii <ii'* |H'rsmini's nitiliiiiuTit. ii nflirnicr qu'il 
!■<■ In produit pnK du Iriiit. t't i^n'clli^ est un fait 
immnt/ripl. No connaissflnt pus le nu^nni^nic lU- 
l'rntcllif;cnci?. non* no [initvons fn\b ollinner. d'uni; 
l'açoii icientirLCiue el pn^iliio. Ji i|iil'I ospi'cl l'vlî- rie in- 
du tervc.iu (rlh- fsl lito. Ou ii l'f^tiyô. Unir h Idiir, 
di' ruIladiiT l'iult.'llijp'iifi' ii la fiipafUi- d(' la Ijciilr 
(.Tânii'(U]i\ il Ml rurnic, piii.i iiu (Kiids du a'i'vi'iui, au 
nombre Hr SCS cireonvoliition^ Il *a contcnoncc di- 
plio^pliore, cic. Maïs ou pure pcrli!. Avec un pou de 
r^tleiioii. ou aurail pu tuiiipri'iidrc, d'ailleurs, à 
firiori. i]ue loule.i le^ lenlalîies i\f ce yenrc sonl, 
com]iltU.'iiii'ul vaiiiiw. \a- iiiériiiiismo tlii lu penw'i! 
n'uiToriiptit. dan» le doiuaine de l'inlIniiTienL petit. 
peiit-i'-ln^ ilnrts le milliouièTuc ou le billionifuic de 
mieron ' . Ce douinini' «'r,i peul-iMro soustrait n 
jn mais il l'obsenalinii direele de no-' inîl.runtcnli 
d'opliiiiie. (iela èUnt, i'i>uuueiil peul-oii espi'rcr 
snisir le secret des l'aculléï uieulules daiu une diope 
aussi relativement énoniio (donc {■l'ossitre) ijiie 
\a l'oruie du crâne ou le iiutubre des eireun^nlu- 
tions. 

In des l'ait^i apiiai'enU titr leMpM'N iiu a ^urLonl 
cssajé de iiaier rinlellii;eni'e est. le prjjds du cer- 
veau. Or. rmiUTie nri a (dwervé ipiVri moyiiniii^ le 
oîrveuu de lu feiiune est plus lêwer ipie eeliii de 
l'iiomnii.'. on npércinptoîrrnu'nt déridé ipir Inrciiiuie 
tmus est inrérieiire. 

Cette décision iruplïqne un tîwu d'erreurs. Il y a 
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'l<'s ccrvcatu féminins plus lourds que 1rs cerveaux 
ii>a5Culîns '. Si donc l'intclligi-tice Hn'il pn fonr- 
llon du poids du cprvrnn. il faudrait reconnnllrc 
i|ue corlaineu fommos ■Mcii plu* inlcllipintcs qu'.' 
(■crlains homme?. Or coite constatation suilit îi 
K'-jiliinei' loiilc* le.n revend iw lions i'érniii'istes. Car si 
M"'" X.,. IL nii n'rvciin plu? lonrii (jiie M,Z...(par- 
liiiil XI ullc- trsl pliii in lel lige ri la), en vi'rlii di' ([ui'l 
raisonncnienllogiijuc viundrn-l-onrt'fiiscrù M^^X... 
<lea droilK r.ivîls et politiques qu'on actorde Ji 
M. Z..., aoiis prêti'ïte qiip M""" X..., ét.ntit femme, 
dnil. être inférieure en inletliffcnce ? S'il y n dos 
lemnii'i; plus iuteiligenle' que certains liommos, il 
sVnsilit que iim înstitiiLionB, pour correspondre h 
In ïi^ril.é, devraient t^tablir les distiiictions sur les 
ctipaciliSs individuelles et nullement sur les sexes, 
<"cst précisément ce que demandent les féminisles. 
Mais le l'ait mfme qtie l'înlpUifîyuci- ih'pi.'iid du 
|)OÎds du cerveau est une alllrrniilîoii iirliilriiirc rt 
j^ratuite siin? le moindre foiidement anieuliûque. 
Kt d'abord comment fiiut-il considérer ce poids? 
Si le poids alisolu du cerveau est moins grand 
elie;! la femme, dît L. Bûchner'. le poids relnlif 
(eoiiipiiré au poids du rorps) est plutôt un peu 
pkn fort. Lii femme, étant gi^tnéralemenlpluspeUle. 
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1, A i^fl prijpfiM II» T'^'^ï '^'^'p ûïse/ piqUkirkI. cili: put M, G,-E. 
WûodriiiX (An 'l'ithropntn'jifol tlri.iy nf the amnli bruii, of eUitif^t 
ftitin). Un ïfii'aftt ruivi ducmii c^timmu prouin <k< rinrériorilt'' Hp> 
ia Titinoip orlle potlt***Bo ruJriUvo dd sim r^rvoiQ, Quiiml il fut 
mort, fin !îl Aim ni«tnpii^0 p{ im cûiitlMn <|u^il avjtU \b cervatm 
pÏMii jiclil t^mi lu iiiEhj'iilinn il^B ff^wiripa 
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B besoin d'un cerveau main» considérable pour les 
Iieïciln.i d<' Ml > il' iimlrifi.'. Si ci'jii'ndaiiL snii cervcuii 
csl rplalivi'incnl plus loiuil celii di-oionlreniit qu'elle 
a un plus grariil nnnibiv ilc cellules cpii pi'uveiit 
Mre iilTeelt'e^ il lu rmicliori tiicnfiile n. 

On voit donc ijiie si l'on s'en lient aux niclenr': 
Bppnrenls, on peiil nlTirmer que l'orgiine de lit 
femme est plnldit snpfripur qn'infi^rii'iir ii ti'lui de 
l'homme. Mais, je le n^pi'l.e, ee* fnrlenrs nppnrcnl» 
n'ont Bucnnc iniporlanee, parce que Imites les ten- 
tatives, i'ailes jusqu'il présent pour assorier l'intcl- 
t^gence à un aspect enli^rionr du cervenu, ont cfim- 
platement éclioué. Cet écliec n'empôelie cependant 
»s (le^ geriB. qui Hi" pri^leiidenl wprienï. d'élablii' 
' p^ïremploiremenl une association enlie les organes 
de In gi'' nierai ion et l'inlclli^ence. I, 'arbitraire atlcinl 
ïiirilablciiieiil. dans rc cas, les limites de l'cxtrava- 
gnnce. On sait pertini'Tniiicril que la pensiîe est en 
rellition directe avec l'aOlnx île >ang reçu pur le 
cerveau, car, dès que cet alllnii cesse, l'homme 
tombe en syncope et In vie mentale s'arrtHe. Malgré 
ee lien si lîtroil, jamais ancnn physiologiste n'a 
associé des conTormalions spccîalcs du cœur avec 
rintelliyenee. Mais constamment on associe la puis- 
sance mentale avec Icîf orsane-i sexuels, bien que le 
cerveau ail des rapports Lcaiieonp moins directs avec 
ces orgaHra qu'avec le cœur. 

On ne peut pas conleater qu'il existe un lion en- 
tre les organes géni tans et ce qu'on appelle los carac- 
tères sexuels secondaires. Ainsi les hommes, rendus 
eunuques, n'ont p-is de barbe. Mais jamai.'i il nu 
viendra il resprît d'aucun pliyslologiste de coiisidc- 
Noïicow. 4 
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ror le ceneau comme un caractî-re secondaire iii- 
Quenc^ par le» urémies ^-^iiilaii^. Kt puis, cjuatid 
bi<-ti Di^tnc! il cil ïcriitt aln.ii. Il noierait t^nciiri.- n 
t-xplîqutT [vjiirtiuot ^fuUmenl le» iirgiini-^ gôiiltaiis 
Jrminint diminxicnl ï"in\rttigfuiv. Jfimiirs on n'a pu 
Iroiivcr <Jrs rnisoii» v'nctiM-s df l'oriiri' lnoliigifpic 
pour d^rnoiili'cr ce fnil. 

D'aiilK- part, on comprend parrnitGiiivnl ((iic le 
ccrvcAu des liommm rendus cunuciue». ne perd ni 
n'acquierl uucujie cdlido nori't'uae apr&s celle o|i«^ 
jaliun : na capacili^ vlitiu'lli' ne varie doue point par 
!iuilcdei'i>ll<-('ii'(.'i)ii.iliiiici'.On vciild(nie([ii'llii'\ h pin 
Cflrrvlalioii ilirecli^ i-nlri' las orgiiiies «■nin'ls cl l'in- 
li'lligunre. 

Mnis. ilini-l'Dn. il vxl. iiirniitrxtiibleijiio lii pnri de 
In frmnic dnn» l'œuvre de la rivilixntion ont xrnxi- 
bletncnl inférienre ii celle de l'Iiomnie. T.ii ferume 
n'a paseii iin Arislole, nu l)e«carle« el un Newion. 
C"e*t certain. Mai* cola est lior» de diâcusVicn pour 
\c. moment. Il s'a^'îl seuleiuenl de savoir ici ^î 
eost par suite de sa eoastilutiou ptivsiolof-iijuc et 
psi'clilipu' tpie lu femme u'a pa» pi'oduil el ne 
|JOuiTa jamriin |irc)diiire di- pareils yi-uleï. lSou* 
lie nommes pin en droit de rfirTinner. p réel si'- rue ni 
parée nui-imnine ciimiiiis'tDiii puvenenre le* fjielenr* 
l|ul liinl iVlnre rinlelligenee. Mais, du lumiient 
(pi'il uoii» u-'l iuijKissiUe d(! démonlrer cpie jiirriiils 
la feumie ne s'élèvera à In Ijaiilenr intelleetiielle de 
riiouiuie. l'édifice i-nlier de son (iNsnjeUi renient. 
••'fertiuli' riininie un rliAt.enii de enrlc. Sans nucnn 
diïule |K»sil)le. jam;iis le liiTuI' n'aura aulaiitd'intel- 
ligr-nee que l'Iiomnie. Mors il est nalui-el que la 
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lurtirsoit siiutnis fi riiommc. MiiÎk on ne pcul p/ix 
;ifliriin'r ((iic rintulliguiiti^ ili' In femme iiVfçnlpro 
pHï lin jour relie du acM' IVirl fli'jn pnrce qii'ac- 
liicllrnipnl, rintellîgpiice Hecci'lninesrcnimr'a di?pa8Se 
celle ilo cortains honinic* S'il en cH ainsi, l'iiii^ya- 
lil^dcs sexes ii'eal loiuJée sur auciitie liase .icieiiUii- 
([ue et piisifive. Elle pruvieiil il'iiiiei(i|iin'(i erreur», 
ti'iUiV-i préconçues el tle vieille» ruiilitu^. 

Oui (;erli's, il v n des l'nnmes (jiiî iMiiil de vriiii» 
|k)ii[i(Vx. au point ipi'ciii se diiiiiiinde purfoi» m elle» 
«ni une Anie, Miiis la qtiestinii revient II .inmir si 
viU-i ioiil poupée* par suilc ile lii nnl.ure fin «PXC 
rôininin on piir snile de wrlninef pnrl.lrulnrilés în- 
(lividncllcs joinlO'S ù l'eincmble des inlliiencc» exlf- 
ricHiT?, Si cVlait par suite de In imturc du sexe. 
Ifiiiles les femnifs ouraienl. dfi Htc d™ poiipiVs. Or. 
ccHiinip ec ii'e^t pus le cai. il liinl admellre l'atitre 
allernatiïe. c'ei^l-îi-dire ipie le caracltee pou|"'-e e?il 
un li'iiil iiidjtiduel. 

Jl- ri-vien» miiinteniinl iiii ina\jamms du l;i piiye '>(>. 
Oui, la romrnc n'a produit jusqu'il (iri'-spnt ni un 
l)m«»rti!» ni un Newlon. K<t-ce .'i direqu'il n'esl pim 
lié imr noire ginbu dos feinnics aj.int une nipiifilf 
ini'nl.nln égiilei'i telle de ci's deiiï fjrund» esprit»? Qui 
ii'Crnil l'allirmeri' Il fniit distinguer entre le.» Jirtw 
cl les ïirtiialili^s. Dp-'enrtos et Nowlon «ont lu 
produit do deux l'flclciirf : leur;; cHpncit^s indîvi- 
duclli's el l'ensenilile des circonslniires socinles qui 
ofit ravorisé ces cnpaeilôs. Si Dosearlc-s cl Ncwloii, 
t'iiiut eiif'jiiit.* en biis i'ii^o, avaient élt' enlevés par de» 
piruli^i |jiirliiires<|ucs . s'ils avaient i\i élevés 11 
Aljfcr lit s'il» y avaient passé leur onUlence. ne pai^ 
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Innt r|UB l'nralic, Dcscertcs n'aurait jamais t.'ci'il 
le liiscotir» «tir tn méthode cl iNeivIoii les Prtnct'pc/i 
matliêmuliiiiie» 'te la pliiliist'iihle naturelle. Cependant 
le» cerveaiu ite Descirlus t'I île Newton einsL-nl éU^ 
les uièiiies. Ili uiiiiiienl eoiili'ini une [jiiî^snnee vir- 
tuelle îJeiilu|iie. (V riii»onnenient «'apiiliitiie a lii 
retiiniL-, (^iiî suit L'oinliic-ti il i^ii e.tt né iliins 1» période 
liisturii|ni- ijui iiiuicnl île» ruciillés liors ligne, égali^s 
il celles i](-s li(iiiiiiiL-i> les pins remnrfpi.ihles? .Mni>i 
CON riu'iill.i'S ne se aitnt. p;is diWeloppécs. VA je ni" 
perle po* ieiseiilcnieiitdi'l'inslruclion. maiade l'cn- 
somblcde» ronilitioiis sociales l'aile^ à la l'omme. Il 
se peut, par exemple, qu'il soitiié dans laGrËce an- 
tique des jeunes lilles avec un cerveau égala celui 
il'Arislole Cûitune puissance virtuelle. Mais ces jeu- 
ne* lilles, eiilV-nuées iIium lis f!jnécéi!s depuis l'ùge le 
plu» leiidi'f. ont été mises dans une voie tjiii les 
privait même de lu l'onsnence de leurs tapiieilés. 
■ Il y avuil quelque eliosc Iji ». ii dit Andrù Clic- 
nicrvn »e fruppanl le iront lorstju'il montjiil h la 
^illotine. Mais quand ïl pi'onon^'nît ces paroles, il 
nvnit fait di'jii ses preuves. L avait été un des pre- 
miers poi>tcs de la Frnnee. Combien il y a eu probn- 
blcmcnl de fcniiiips de f^'iiie dans le inonde placées 
dans des circonstances lellcs qu'eUes n'ont uiËnie 
janjais entrevu qu'elles avaient quelque chose dans la 
tête I Des inilliersd'idées lourliillonncnteonstsiiimcnt 
dans l'esprit des f-rands penseurs. Celles qu'ils met- 
lenl sur le papier sont une petite partie de celles qui 
w«it élaborées par leur cerveau. Le? virtualités de cet 
organe sont toujours supérieures à sa production. 
Qui sait aussi combien de pensées, ont traversé les 
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cerveaux fL-minins of son! mortes nviitil mi^tno 
d'avoir èlé coucIiûiîs sur le pupier ? EiiGu il Tiiut 
rcmnrqiier que les fuciiHi's de la ftimnie ae. sont prt~ 
cipil(-i>s (Jnns le lit que leur ouvrait la socic^té, Oui 
mesurera jamais ce qu'elles ont employé de génie 
pour dompter l'homme et lui l'aire a\i^cul«i' leurs 
volonlés. Un exemple cëlMru : btoxeluiii' la Rieuse ' 
entra nu liareiitdii sul lu n comme simplii4"!cliive. Biuii- 
tûl «Ile régiiii sur Soliman le M:igniUque iiussirom- 
ttirnii^nt que frlui-d n''fj;ua sur son empire. Kn 
(Titii feirmie i^uverna la Turquie, au nio- 
OÙ (T pnj's était ii l'apogée de 50 puisniince. On 
Sr représenter re qu'elle dut déployer de génie 
pour sr mainlenir dans eelle situfition. (lertaineincul 
ses cnparilés dépii^^aient non seulement relies d'une 
Marie-'riiér(\ie el d'une Catherine II. mais, l'oi't pro- 
bablement aussi, celles de uomhre de souverains 
que l'hisloire décore du nom de griiud d. Ces 
raeullés hors liyrie. dqicu'tées piiurgai'der le [Kmvoir, 
%e [jcrdaieiil eu intrigues oli.'^cures. tandis qur. si 
cllt! avait été un homme, tes hicullés auraient éléi'm- 
pUi\ée.i .'■ des «'uvres créatrices. Aussi qui connaît 
HoxchuK' lu ltieuse> A peine quelques Individu» 
s'ijceupant spécialement d'études historiques. 

L'exemple de Ko\elane est un des meilleurs ar- 
guments à l'appui de ma thtse. Je veux dire que In 
leninie. conlinée dans la vie Intiîrieuro. y déploie des 
Iré'ors de capacité hors lifjLie. mais qui renleul né- 
i-eisai renient inconnus, « Il m'a fallu employer hirii 
plus de science el de calcul» puur subsister .ieuh'menl. 



I- Ella tteut de iSo5 i lâOi. EII0 dUlt Ruhs d'orij^Ins, 
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dit Figaro, (["'un nV'n .1 mis depuis cctil un» iL gon- 
vi'rni'r loiili;» l<-s Espngiifs. o Lu fi^mnii- [loiirriiît 
ilint l'untili-mcnl. In rit^iiH- chow. Mais ïi, ilopiii» lii 
phii' liniili' iiiifii|iiil<'. Ir.K coiidil.KiN^ âoci.ilcs nvnirni 
pnii»si^ lii fi'inmr 11 pi'odigiiei' srs t'ariilli!'*i nii fjrand 
jour, II' biluTi de ses liaiiU l'ails eùl i-lé snns aucun 
doute de iHMXicotip sujji^rîcur à ce qu'il est. 



IV 



On peul en dorini'r la |iri!uvi' diriTlc. Dès ijuft Itw 
l'iindilioiis ^wiiili^n ronuiii-tici'iil U devenir plii.i fiivd- 
rabli'» » lu lemiiie. ses liilciilï se nionlreiil iiussitùl. 
Cl Km Am^'riijiie. dit M. A, iJnniniit'. In jt'iiiii< Qlle 
l'iiit dc-tétiideM plus l(iiigiie« ipif le jenrie homme. Elle 
unil en conséfpiencp qu'elle wi» époiini^e pour (es 
i]Ualiti5» personnelles, grâce, voleur pLjsique, Mu- 
catJon, instruction; elle 9'applique à les ac(|ui.'rir et 
olle y rénsftil. l'uiu'Iu Li'milé, lu lulciir intellectuelle 
i-t niorule. Miclii'l (Ihi'valii'r. Il jasoixaiili- aiin. pro- 
rliimiiïl ili'j.'i S.1 MqH''riiirili''. Klle pariitl liii'ii avoir 
In dircrtion qui eiilriilne ;irlin'lleiiic'iit la ^mjolé 
iiniéricninr vers wni idZ-nl de hue, de pililesse ri de 
haute cnltnrt^ phv*i(jue cl inornle. Inuigineu qui' 
1(1 «itualion de la fcninie. depuis les Icnifis histori- 
ques, eût 6U- celle t|u*elle oecu|W aclucllenieiit auv 
Etats-Unis. N'est-il pas inconleslablp qu'une mnsse 
de talents féminins, qui ont iJt^enlièi'eiiienlperduBi 



I, Ellai IW h iiatalili au Mviaeliaxurli JuUTUul du U mclAU 
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se SPratent alor? ninnifcsli^s nii grand joiiri' Dans m* 
cîrcoiistaiiccs faviiriiblcs. l'npporl. tic lu femme iluns 
l'œuvri- (le la civilisalion liuriioiiic ciH l'Ii- bien 'lil- 
fi'venl l't je pt'iiHi- ([lie persunnc. À l'Iiciirc aetiifllc. 
rù'ûl iiifiiH' «iiiji(;<)[ii]i^ i|ii't'lle l'iH infi^rieure â 
t'hommi- coiiitiK' i-iipiKNlt- ii»'iiIhIc 

On n'iiiirnil. lUi'uii droîl ili'jiifp.'rdcn lîi(?iilli'>t nii-'ii- 
taliTf df In rcimiii' i|ii(' »î l'Ili- avjiil iHi- limjoui's |)lii- 
rw' dnn* d('-< l'oiidil.ioni l'^'iiloi ,"i ri'lli'.i di' riiomim-. 
Or Iniit le iiKiruli- s/iîl i|ilc iii^mt' ."illjniil'd'llili. l't 

ccifi (InrKi les pays les jitiis (nniiws. In fciiitiip rcTi- 
contjc de nombreux obstades q»i IVinpi^iliiMiL do 
développer son iiile!li(„'e(icc, On ne doil donr pus 
B"i5tiiiiiier i|iie lu l'eirinie ;iit si [jcn produil. l'ckil.-i^Mv 
faudi'iiil-ils'i'loiiiiei'dii l'0[]ll'ili1■^•.^i l'on |in'nd en con- 
vidt'riiti')ii les dillk'iilli's ([ii'elle a en ;i siM'iriunlcr. 
Mais siijjjMwnn' <|>raprès de longues ;niiu'es d'épu- 
lilô ciimpléle an |Joint (!<■ vue di-s nuijeris d'iiistruc- 
lion, il soil d<''niotdri^ ijiie la Ti'nnrii! n*ii yiM de, 
racidli's s[iéeiali'.s |iiinr les tnal,liéninli<|Mi's on [jour 
l'iircliileclni'i'. |iiii' eveniple. Cela pronvera-l-il 
Miii inlevioi'ilé ? En iinnine Taviiti. \voir des 
raciiltê% dilli'renles ne signilie pu* jmiir cle* i'iienlti'.s 
înfi'riciire!!. lilider nVùl. pus élé eapiililr d'én'ire nn 
a|)^ra cnnime Mo/nrl.. Celn ne vent pu* dire (jn'l'.n- 
Iftr lïil. inlerienr il Mozarl, de nii''me ipie l'ineftpa- 
riti- de l'iiiileur de Lh<ii Jiioii ji l'aire des rnirids ma- 
llii^inntif|iies ne prouve pas i|iril lïil. infi^ricnr .'i 
ICuler. l'oiM' ma purl, je peii^e ipi'aïuinie lacullé 
mcnlale ne snit. lenexe. Sophie Kovidetski. bien ipie 
rcmme. avait dus apliUides cnalliémuliipies de beau- 
coup suj>érienrs l'i celles de la plnjHirl d(w hommes. 
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Jl'|i«d-->« qtip lu reinTnc fournira, dans revenir, des 
raiwriti^.t i]nns ImiU's les bniiitlios do rnctîvUi; Im- 
tiinitiR (plusieurs s'cssmpnt di-ji'i dnns l'urthi- 
Ir'cltirr. .'ivrr siicci's) ; ninî*. (juiind Uip.n m^mi; 
une ccrtiiinc division du trsvail nipntnl s'npi'TcrBit 
entre les scves, ccln ne déinonircraîl l'infi^rioritô ni 
de l'un ni de l'tiulre. Car l'appri^ciation de In valeur 
l'édite toujoui-ïi subjeelive. diiiis tiiip forte mesure, 
l'our lin uiniili'ur de ^lll^ilple. la niculU- d'écrire 
liuii Juan a plus di' viili-iir qui' In pnssibilil<^ de ri^ 
sdudn- les l'ipi.itîous du quMtrrème degri-, i'iiur lui 
iiiatlii^niatiden c'esl l'inverse. Si done les l'aeullés 
de lu reniiiie^onl autres que les maires, im ne spra 
\ms en droil il'ndiruicr qu'elle» leur sont inférieures. 
Après Jivoir es*a\é de déiniintrer qu'il esl impos- 
sible (le déduirr l'infériorïli' de lii femme des don- 
nées de la jiliïsiolo^ic et de In psvcliologie. je vois 
passer il une série d'arguments d'un autre ordre- 



On allinno que riuférîorilé de la feiiinie provient 
de ce qu'elle doit exi'rwT la fonction de la inater- 
liilé. On dit que la uwri'.ssité di^ |iorlpr les enfants el 
en.suit.K de les nourrir empéclie .■ioii plein déveloji- 
piïment ïnlelleeluel. 

Je ne veux pus relever ici le fait que bcnucoup de 
Tenimes n'onl pns d'enfanh juiur de nombreuses raï- 
sans. Ju parlerai de rela plus tnrd, au chapitre st'. 



I. Voir [»j^ i;i'<- 
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Je veu» allor au-devanl dos oLjoctioiisdi! mes adver- 
Hitîres et ne considéiL'r ici ([iic lo? feiiiiiies <]ui onl 
dn^ eiil'uiil!! cl qui Iv^t tiotirri^sctil de li'iir luit. 

Mi'lloii-i Ii-s cliosi.i.t au pin-. Siippowns ([u'une 
rcninii^ ;iiii'ii ini virifçt cnfiinb!. A propre tiiiir il pnr- 
h-r. \i: licrnicr mois de lii grossesse l't lo [ii'einicr 
aprhs IVnfiinlrmL'nl, sniil, si'uls asscn pr-nibles pour 
«■gtili-r prcwpic mil' iiinlndic, ('on!.idiVoriî la vie 
d'iinc femme ijui aura olleinl sortante ou 
«ii\niile-<lix nus. Klle aiiia éli- malade 4o mois 
sur 730 ou S^o. Mais coniliicii de reriimes oui vingt 
«nfanUP L'iie bien ptitile luiiioi'ilL''. On peut dire 
(pie la moyenne de* enHiriU ne dép;iSHe par cli»| ou 
^il. La l'eiiiiiic auiail donr iilois 10 011 r'j mois de 
maladie sur 7U0 ou 8/|0. CVsl une qiiaiilili: eom- 
pléteiiK-nl négligea Me, Des liotiimes peuvent piirfai- 
lement èlre rnalndes pendant donne mois de leur ïîe 
sans qu'il vienne h IVspiil de persoiine de sonlenir 
que lenr développement inlellertnel en doive être 
nrrflé. Ile Irè* grands génies, (jni ont aeconipli de» 
(RiiU'es Jiors ligne, onl joui do la sanlé la plus pré- 
raire et onl puur ainsi dire été malades pendant 
presque toute leur exialeucc'. 



I Lh njito11L«s oicc^îvcu a^obMrvont nurtoul dnn« Ifi" nouveltuB 
cjtlnniiih i1k ppiiplf-ionnt. rniiiine le Cinqdji ou la lirâsU m^ri- 
clkiajil- 

1. Il ld<n ijoiiltr. Ji- plu'. quu k> mniii. proinniinl de !» 
gr^lf^ia. "onl L'trlAinoiDODt boaiu'oiip molna cfoiiloiirpiii ^UL^caui 
|ir<iïi<i)3n1 du ri-rtimct iiinLidies J»nt -mnt .iflecl'^'^ Ivn hvmmea- 
C^d'l l'ai- NMil*' cIb U i»<dk'^>^i^ vi'Ti.inl rie \i furluno. 4|Ufi ïii nijitar' 
nll^ A ôii candm-- 'I cU'fj jante- l{n r«fllll<-', Ujina un 'ilûl niUnrfll 
Pi nin, la foiuino cnfanr«. ^a em auriuù.], saut li'op ^ranilAB 
noufTrnooot. CombÎAD dp pijpmani?». opré^ avoiv uixh no mondo 
Jtfiir anfiint, cunlLnuDuL Iflara lr«YAiu cctmoio ti db riua n'étnil- 
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Qtiiiiil. Il 1(1 période (11- rnllititi<ntriil. ^î on iidripli! 
un ri'gimc sage et riiisonn/ihlc', In fi'iiinn' pciil. ne 
pos iiitciTomprc ses occiipnlioiis loiil en nonrrissnnL 
non onlnnt. l.o preuve que c'est |)ossible, c'c^l (|ue 
dv» itiillion» ik> reiiuiies Je l'ont Ions les jmii's : 
celles ijui li'UvMÎIIi^iil la lerri^. qui lonl leur im-iiii^e. 
qui se jii'esst'iil cUns lus usine» et rdlcs qui éliiul 
riclies ni- lonlenL pus alMin'louiHT li'ui's plnisïi-ji '. 

Lu iiinliTuili'' j"iicv niVeJwiii renient, cluv. hi l'eiinnii 
un plus grnnd ri'ili' qui- Ui \Ml.cruiU- v\u-/, riminnic. 
Mnis les ron*i'rnili-nrs rn esnfçèrcnl In |inrti'i'. 
O'dbiml beniiriiiip de feuinies ii'onl, pns d'enCiint». 
Alors l.ont ce qu'on dll nn .lujet de ce qu'elles doi- 
vent 8C consncrer ti In iiiatei'iiîli^ e*l. tie l.i pure dc?- 
clanialion. Mai», niénie quand elles ont des euCanU. 
est-il vrai que la iiialernilé [treiid une pliifL- lello- 
nicnl (loiuinanle qu'elle ?iii|)priiue roiupléli-iiient 
loiir viu individuelle } (>'i'al iiuiu aiUten huimnes qui 
nou* pla^om h ce jxiinl de vue el «"est i:\wï. nnti,*. 
tuul siinplemenl. niic erreur subjective, Cnriiini' la 
riiali'riiiti' de la rcuinie cul |H>iir ii'i'tt luie ïtiurce île 
jiHiis-uiniv. luiu» -loiiiines |Kirti'y îi lyin'idi'ier In 
flamme uniquenienl '.\ ce point de vue. Cela iiinrilie 
Wiilement combien nnirecspril e*t l'Iroil Cl combien 
peu nous pouvons nous olcvei' n l 'appréciât ion de* 
fnils lt?U qn'iU sont on r^'nlitL^. 

Il m'c»t tonibO dernièreinenl enlre les mains la 



V«kU, blou ci-rtilnpnieril. un fait peu di^vicnlilc, mai», «rjutre 

Snrt. U nit ChiiI pnt HtA^rpr. nin y\n\, on wxif> liiVcntv On no 
qII ufl» bjitnr Itw fanAïilt^rutlitiiN g^uorah^t viir In mmii'^r*^ il'Alm 
daf ^innwi riuLv*. (|iii noiil ufia Inlïciiu jiii[i»rik' J:iii* Ijitoclél*- 

1. Voir plut bM. p>g« lyA. 
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broclmre d'un ccrivnln allr.'iimml doiil. lu ihiW est 
que l'iiiftTioriti^ intellwl.iiclle de h l'cnime provient 
de la l'oiicliùii lie la tiialornilL- ', L'niiloiir l'nmiiionce 
par dli'i! [|ii(? liL ji^uiiif mil' i'hI toiiimc une llmir; 
mais, lii's (juVIit! w^ iiiurii". elle w IVlfil l'I. par 
ùuiU'. diiïiwil un i^lnr intï-niMir i rhomnn! '. Hi'- 
mHiY|iii-'x d'iiliiird qiio rct argniiiiMil |K>utTuit iiarfiil- 
li'itii'iit nous ('■Irp n|>[dif|iii'' tinssj. Il (imvo rgnli'- 
iiii-nl mm i'jiiii]ui' (iii iiims rmiis Uélrissoit.* i-t iii'i 
lions (Cessons dVvcriTi' ilr lu siMiitliim sur l'iiuln^ 
SI3XC. INc poiiri'oil.-oii pi»'' ilin' idors (jiip. jmiiii' rHIi" 
rnifiOn, nous dL'vpnoiis itili'rifurs nus fpnmies)' 

Mais In lln^'se iiii.'nieJa D'Moliius nVsl. pns vraie. 
Tout !<■ iiiuiidL- >iail ipii' lu tVitjitie ne w flélrit pas 
imiiiL-d(u'<']ui'iil upiT» lu iJiai'ili,:,'e. an conlriiire. La 
boanlt- di' hi rcimm- vii l'ii iiu,:;nteiilaul dif MJi;{t à 
Ireiilc .itis i-l ni^UK'. purruls. cutri' li'c nie-cinq l'I 
(|uai'iinli^ idli- iitlc'irit Ici pnïnl inhiiitiiiut dt! l;i puî^- 
simw pHîwioMncllc C'nrt cxjirlc-tneiit. cr (]uî iie pa*.it} 
cIh-j; nnUK. Li- jcniiii lioinini' di- viiigl, nus a i-rrliiiin'- 
iiii.'nl uni" grAre plriiic di- rliiirnii' l'f trïiltriiil. imir-i 
c'c-ït. ver* la qnnruriUiiiii.' (|iip l'Iinninie iii'iivt- ù don- 
ner loiil* în niesuie- \(lniell<>n« .Tpendiint ([iii; lu 
Temnie se lléliil apràs le niorin^je. l.luVsl-mpie cdM 
vonldiie ?()ne sa ■n-diiclîiin c\lerne, ù nol ne point de 
vue mensuel, adimlnué. Enl-ll Inévilulileqiie eeltedi- 
mlnnlion de l'ulIraiL |ili}'>ii|ue iinl luWssa ire ment 
actoinpiifj-néi- d'un iill'iiililiweineriL di!s fjieulliîs iiilel- 



I. D' P,.J, Mcibi"> l!.^bcr deti phyihh^lKhtH Si'liwictiilnn d™ 
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I. AFFIIAMCHISSEMRNT DB LA FEMME 



Icctuclles? Nullement, car on np voit pas le lien de 
cause k elTel entre ws deux phénomènes. Au coD- 
traire, pour la i'emine. comme pour nous, les ThcuI- 
U's nn'nlalcs doivent né(*ssalremcnl se dévploppcr 
(H se siirPïcilpr quiind elles passcnl ;in premier plan 
vl relèguent les facullés alTeclives au second. Et tout 
1c tnondi; puut constiitcr qu'il en est nlaii. Le point 
l'ulminaut (lu d<^veloppempnt mentiil de In femme. 
liHit rommp celui de l'Iiomme, a Heu aux environs 
de quarante ans. 

Le maringe, dit M. Môbtns. diminue la puissance 
intellectuelle de la femme. Aussi longtemps qu'elle 
est jeune rdie, el aussi longtemps qu'elle elierclie 
l'élu do son cœnr. il y m en elle un feu el une 
ardeur qui lu rendent égnle à l'homme. Mais .sitôt 
que l'c^lu est trouvé, elle s'nlTiiisse sur (■llo-uiÉme. ses 
hiculli-s .s'éteignent, en un mol. elle devient uiic 
rri5alure ïnr(;ricure. e Diins ré|i()pée de Niebelung. 
jinssi longtemp,* que Brunliilde reste vierge, elle 
l'emporte sur tous les lionimc». mni« sil/it qu'elle 
e<l, domplie par Siegfried, elle devient une fcuirae 
inmniii une autre', « Ici le publiciste allemand 
plane dans les nuages, l'our que sa théorie l'iit vraie, 
il foudrait qu'unejeunelillu s'éprit d'un seul homme 
rt en fùL amoureuse jusqu'à la lin de sa vie. Com- 
bien y a-t-il du cas p-ircils? liien cerlainenienl pas 
un sur dix mille mariages. Les Phîlémons et les 
lîeaueis ne courent pus les rues, Tonl le monde 
Hait que les plus grandes passions sont celles qui 
^'émoUBâeiil \e plus vile. De vingt !i quarante uns. 
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LA PHfcTIiMll.K IM>'t:niIII)[TË UE LA FËMMR Tl I 

lii ri-niin<-. Uiut iniiiiii bien que rhnmtnc. puni âtri' 
cunsUininenL à la rttdin'cliL' il'un Doiivel amour, 
fur coris^'ijucnt dlu n'i'sl, (las l'ondnmiiép nùcessai- 
rciiicnl il ?e b(^llfi^■T' '. El puis les fi'iiimi's m- 
meurent pus toutes ;iii nioun'nl ni'i l'Ilf-i wssi-iil 
de ploiiv .iii\ liomiiu-s. L II iiiniid Tioiiibrc d'enlii' 
elles, n'en déplaise h M. MôLins, eoinn)eHonl 
l'indisrivlion de vivre beaueoiip plus longlemps. El 
c'est [ii'i'eisi5nienLfiii moinotit oi'i s'arrf^le sa lloraisoii 
physi(pie que la leuiiiie exeree su plus grande lii- 
llueuce sociale, lï'nLnrd cominci Iravailleuse dans 
tous le» gearcfi de l'aelivil^- liumaino, ensuite comme 
éducHlrice deâ eiil'ants '. 

On peul tirer eiicoi'e une conclusion de la llièse 
de M. Môbius. c'iyl qu'il sulïiL aux l'ymmes de gar- 
der riiidi''pendiince du en'iii' pour conserver toutes 
Icupi fiieullfe nientalo.'i. Ainsi une courtisane, qui 
se domiLTuit au preiiiiei' venu, muîï sans subir 
rnsrendinil durable de personne, ne risquerait en 
aucune rni;on de se u LAtilier u. 

Un dernier argunienl. M. Mnbius dit que la 
femme perd ses l'acidliîs nussililM. qu'elle a trouvé 
l'objet de son amour. Mais il ne |K>iirra [jas ollii- 
iner qu'à pailii' de ee nioineiit le nombre des ceU 



1, G'eul l'ciquivaU'iil Ia plu^^iioL du mot jjUcinaTid ip vorulni- 
plen " liant » turi Dotro outour unM gBlunl,. 

3. 5i Ia rmiMne as iiijirîn vora Vn^u de vingt nnn,, t^Uo 1:0111- 
miinr-rt El itvnir dii* ufirjiiiU qdiiUrs iMilni qiiprunli' c^l ctnipiunk' 
Ur. e'utt pri^t-'iaérni^iit dan\ J'^itlulu^o^iico et vor?, rc|ri>qua Je lit 
majorlti^ 4|u^ ]e« gcrnifi intollccliiolfl ot moraiii, jnmlquéb par 
l« mAcci, ont la plu^mnck' innui'nof >ur li^n giiiii^ralloui uuu- 
vpIImi 
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liili^f afT%vwcf diminiM- Han* tnn cerveau. Car s'il 
nFBrmail ci^n. il devrait reconnaître ansfi c]im^, « 
Is femme pent cet objH (sôil parce qu'die cesse 
il'étre éprise, soit parre i]ue col objet m^url). le 
nombre de« coflule^ neneu^iM iloil au"iiienter, ce 
■]iii ni ubaunle. Aillai <b>i>c. aprtt nvuir Iroui^ l'^u. 
Iv cvrirnu de la (vniiiM^ r<"*lc, an point de vue pbv- 
sîoli>gii|ti(-. esncIftiiL-iil et'. <|ii'il l'-lall n(i|UTavanl. l..t 
wiilr dilTi^tenre <''e,»l «pie. pnr suite ifc tiotiveJli'» 
r.ircoiiitance*. rc* cr-lbilM vont fonclioiiner tl'tin^ 
^t■nt^^[■ dilTôrrntr. Il ctl impnuihle de trouver un 
■tr^iment pbit fnmi'nbl'' pour In ihi'sc qiic je »0H- 
licns nioi-iiifine ; îi «ivoîr que Ips facidlifs virtuelles 
de la l'emme ne sont pas inTérieures à celles de 
l'homme, maUqueces faculti^ssont seulement assou- 
pies par tes eonclilîonâ -«cîales. 

Si M. Mobius (-lablîl les tli^orie» ïiir la e\<sia- 
jiles qu'il a di^vunl 1("< yeux, il d(-itioiitri^ si-ulifnieiit 
qu'il ne veut p:n w cloutii'r la [ii'iiw d'i-largir son 
lioriro». Il M- [M-iit qui- bi.'nu(^oijp iIp femnips allc~ 
iiii-indi^!> «lient alinNM'i'5 [inr lii vie de famille. Mais 
M. MiVbiiii n kii'l (le cniiBirii^rer ret ordre de chosi^ 
ciimim' l'i'lnt naturel fie l'cpiVe liiimnine. Au con- 
traire, c'est seuleiiieiil im ^Mat Irtinsiloirc. ctislnnl 
dons dilFi'renls pajt et n tlîll'érenles éjjoques. 

D'ailleurs, un^mo en Alkma^ne et k l'beurc oc- 
luolle, un ^rand nombre de femmes ne se laissent 
iiulleiiLOiil annilitler |»ii- leur niari et elle^ cotili- 
tiueiit à di'-plcj^ LT. dati^ la vie ili.' lainllle. uni' fùcoudo 
/lelîvitL'. Ji- .luii C(in\aim'ii que i'i'-^'nlilL- dir* «l'xeii 
lrioni[)Iu-r;[ en Alieinii^-ne roninir partout aiUi'iirs 
et si M. Miibius pmnnit se n'vciller daii-i un wi'xli:. 
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il jiourruil coiwlater combien ses l.hforie-5 ont l'iû 
«li'-in!'nlii'.i |iiir Irs évi-iioiiioriU, 

Il SI- m 1 il ( 'mit. il l'iiliMidre M. Mùbius. que la 
lirniiic .inriiil linit îrilônM ii rusler \ierge. puisque 
iiliiri l'Ile giirilcrail loni.c sn |Hiiï«atirc iiiliillerliiclle. 
Miii'. loiil il roiip. Tinii» ïiiiiiiucs surpris de lui eii- 
tciiilre <liri' jiisle le rnnlviiirr. a Si In fenimp ne se 
cnnwicre pns nu «er\ice(le i'espta'. elle devient, inn- 
Iftdc cl dégénère ' a. Mnilieiireuses femnirs ! Si elles 
»e iiiaiieiil, elles se o bflilîetit », si elle< resleiU 
viei'f^>3. elles a déj^uèreiil. n 

Suiiï parler dei siii^'ulières ri)iilradielJons dati.i 
li>(|iielle.->l<)ujbeM. Mi'>l>ius, on |icul nionlrer tpietion 
n|ni)imi .'■oulève iilii^i d'i)1iji>iMionsi[ii'e]leHe cuiitidiil 
de ludU. 

Pourquoi In feuime ue peul-elle servir l'rspiVe 
que pnr In mnlei'nil.é. Inndi^qtie l'bouime peut niiMi 
la servir d'une mitre nmniJ're? Il nous est indifTi'- 
rent de savoir si Slinkespeare avait, des enfnnls ou 
n'en avait |ms!' Son inipoilance vient de ses drames 
et nulleitieiiL de m prù;^'énitiire. De niôine il nous 
esl iiidiflL-renl de »;nuir si M"" Dudevaiil (G. Sand) 
iivHit ou jraviiil |iiis d'eufattl^P Sou iiupcu'lanee 
vieil! de Miw r<iiM<iiii, lum de su poslérilé. M(>me à 
piirl 11» leuvres de l'esprit, la l'enuiie (leiil servir 
l'iMpiVe illin» enfnttter. Une »u!iir de eîiiiriti! n'est 
|rts uioïns ulile qu'une iniVe de l'auiille. 

Mni.i In plus grnude errenr de M. MAhiiis est de 
eroire que la leiniuc seule «ert In soeiét/- par In pro- 
eri?alion. l'ouï' que la société progresse, il faut 

I. Op. ail., f. 55. 
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qu'une dlOiTCDcintion des fonctions sV'IaLlisse linns 
son si'in. 11 fniil. une petitu L'iitr qui rn-e les id^es 
et prenne les inilintivcs (el peu importe qu'elle soïl 
composée do femmos ou d'Iionimcs) et il faut ont 
nias<i(! d'individus, iiiodestus, ijui se eon^crent. plus 
parliciilii^remenl. mm fonelions physiologiques el 
L'toiioiiiiqiies, Ju^lcmenl res liommys mécljorrtrs 
soiil cli; brnvt's ^'cns qui font beaucoup d'etifnnls et 
le» fltvent ;ivec diivoiiernent. Lu besogne de simple 
père de ruinille esl le |ienduul. exnet de lu inalerniU^ 
prnliqui'e jmr les femmes dont les fneullfe mentnle» 
ne s'^îli^vent pas uu-dessus de In movenne. Mois 
quand une femme n des talents hors ligne «i maler- 
nîlii n'a pas plus (l'importance pour la «ocicl^. La 
aociétt^ di:«pejise un grand i^crivniii ou un ^and 
inventeur d'exei'cer les foiielions fainiliales, à cause 
de sa vnli'ur nieiiliilp el non îi einisu de son seie. 
Mil!* si lous les liommes se dérobinenl. iiux devoirs 
de la paternité, le mal serait aussi grand, pour lu 
nution. que si toiilc» les femmes se déroliaienl iinx. 
devoirs de la matcrnili^. 

M. Môbiiis a aussi tort de prétendre (|ue la nature 
punit, seule lu femme qunnd elle ne veut pris servir 
l'espi-ce en faisant des eiifimls. Lu niitiire n'est ni 
partiale, ni antif^minist<'. Elle eht la jnstlec person- 
niliée, I.'liomme qui «e dévoue nii réiibnl perpétuel 
■éprouve autant de troubles que la femme qui se 
voue k la vir^'inité. 

Ce qui pi-éeède nie semble démontrer d'une faQOU 
évidente que la i'enime n'est jios abai'jsée intellec- 
luelletneiit par les fonelions de la inalernilé. 

Ainsi dune lu l'enune n'a jki.i niuin» d'iipliludcit 
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virluplles ijul' l'homme : clic ne lui c*l donc pas 
j)1ii|siologiqucment ni psycltolo)i;iqueinont inr^ricure. 
« Tous les découvreurs de v^ritis. tous les inven- 
leuTN il'iilililiî. (lit M. Tardi*'. ont t'-ti' daiH l'anti- 
qiiUi^ ilvi liiiiiimOH libi'L-s: ^■^ cicliivi'? ii'iiiv(>iitHi(-iit 
ritii. n Or. les (■«■l.ivc*, diiiis r.iiili<|iiil('. (■tiiiciit 
eiiiirlcnii'iil de luAtiii' rjfi- i\w li-s niiiUn-s. Toiil 
rïtojun, liovi-nii priwKiiiinr lii- iiiii-rri- on (Mi|iliirâ [Kir 
Ipn pinilcs, pouvait f'in- vriiJii coinmi- iwlnv(?. I.i> 
divin Plntjiit nviiil «xilii ii'lti' inrorltitic. a Lm 
citoyens libres dcvnicnl leur Mi["^riiiril(' invi-nlivc 
ttux avantnges de Ic^iir filiinl.ion. njontc M. Tnrde. 
et nullement h leur siipt^rjorili^ de rncc. ' » 

Cela s'applique exactemi'nt ii la Icnime. Rlle vfit 
de la mf me t'spiVe que l'Iiouime ; son ciTïeau con- 
tieiil un iioinbi'L' pareil de rtillulc^. F>i m producIioD 
intelltu'tui^lli.' ii éli' in(t''rii-ar<' jusqu'il noH juui^, ei'la 
lient aux dràivaitUi^en de .1.1 ^liUialiun. (Vhi ('■liiiiti. 
il diiviiml évidimt que -■«1 prélendiin iiileriorilê ne 
rnpiwe sur (luruiii' liwsc .icùenliliijiie. Mai» iiWs son 
««(llj(^ttïx^emenl. qui l'-il éliibli lur cullt; pri;ti-ndne 
inf(''rioril6. n'esl fiindé. lui iiiiMi, nti dcriiiiïrii iina- 
lyw. quo stir une- liniple erreur'. 
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3. ma 

4liipBiiJuitL fikiit Ia inmidtt fiifmj>lt tm IritgoiJu'-Ë inniiriihrflhlfiji ijul 
vc pa«4t9Jit iIhei* lu *uuii-l4'« rhir ïuUei tit-'i ^Iitl^^ruatrM J'iiU'mn ni du 
cMijoncH rflUj;i^uit% lyairv |ior&onnc4 qui ont ^ltilIl(^ partm» Jd 
pluH ^raïad JirtrniL plijiîqufl Idb mhm [tuur |;-i4 gulri>n. Si la fommo 
■lUïl un i^Lt'i dUMi liVf^r, nu>i*l AUpoflicLrl lU ?iuKhi nul Ep/nn viniT. 
bien lo diro, <:o> tru^^ùlUa cl ci's rupturi'* iJoulimruiiBUfl ïiu n» 



f 



Gb 



LArhlIAHCIII^ïKVRKT r>i! l.^ VRMWK 



CoDd lions. 

Par suite do la prôdominnncc lic !a îorcc brutale- 
dans lu pi^'i-ioilc de soiiviipt'rie priniilivo. la rciiime 
esl (iKvcnue b diosc île ritoiiiinc, son esclnve, sa 
prcijirii*li". Q(iiiii(l la sHiivaj^oi'ie lit plaw ii un fé- 
|{iiiii- <'<iiii|i<>i'liiiil une i'i-!'Ui[)e >-ûmiije <](■ jii?iliri- cl 
(Je Sl'■i'u^it^^ Iti l'i'iiiim' iniruil pu éfco (:()iri[ili'linii('iil 
nlIViiiichii'. Mili^ l'i'Jtpi'ÎL InulilÎDtiiiiili.ili' fl l'ciiilirùcr 
dc> riiuiumi' >'y <i|>[Hii«i. L'ii jour MiKitil. ci'pmiiliint. 
011 rini(|iiiir< (li-« iiirililiilioiiK <J(.-viii[ êvidiTti' .'i loiix 
le* Jt'U"- ''i-'*'' nior* rpi'oii tlifivlia ii inaliriri' In sii- 
ji'lioi) fie Ih CemTiH' en drcliiranl (iirpllr iHnil. întcl- 
lecUielk'ineiit in leiieiirc ù l'homme. On lit cette d6- 
couverlo. aprJ's coup, pour légitimer une Iniquité 
i:<iLi(]iiiiiiiéi7 pur hi cuji^cience, La reniiiie i."jt iiiain- 
ti'riu(! arlui'lli-iiK'iit daim uiiu niluatidn liubnrdoniléi.' 
[Kirci! tjii'ellR y a ùIp plum'. il v a do loiij,-s sitcli». 
[Mir iioî iuiciHrc!! gi-oMicrs l't igiioranl». iu piiî.i 
dniiner un curieux l'cliniitîllou de. (•a riiiwmuciiienl 
routinier. Je li-uils, dernît-renienl, d;ms un journiil. 
(]U(' lo NulTi'iij>e pnlili(|ni; des feninies iivflîl lii. 
soi-disant, de iniiuviiis résulUils duus In Nouvelle- 
Zélande, Ur quand ou n élnbli le Kull'riige universel. 
ou l'Vtince el dons d'nuires pnysel quand il a produit 
de mauvais ré><ullals. on a dil que cela venait de 
l'i^nuraiice de» électeurs, de leur indiirérence. de 
leur iiuiuriialité, ele. Persoiuie n'a dit que cela 
venait de leur .lexe. Mais quand il na^it de» 
reiuuies. on lael tuul sur le tomple du «'se ! 

Il vn est de la .-îujélion de la femme eomiiie de la 
guerre. No» ancêtres grossiers el borné:! l'ont faite. 
eriiynnt qu'elle élnît le ino\en le plus rapide d'nc* 



qiiLTÎr les fichcsios cl dt- tr.iiictit'i- los dilTûrendi. 
(>uaii'.l les l]Oiiiim« onl cornjiri-i ini'il n'eu i^ljiit [ws 
ainsi, ils iiiiriLÎciiL di'i ]irocl(iim'i* l'iriiililili'' di.' In 
giti'ii'i?. Mills ils ne *'v soiil |iin ri''«iliH [vu* roiilino. 
Al<ir>. l't iLjin'scimp. il* «tit. liiilccUi' iliVniiïiTli^rcii- 
vcrsiirilc ([lit li'ï II 1.1 saille ri's ri, litv [lilt/igr* sont ou 
prnnW inriiillitili? ili< mnralisnt.inii ! 

F.iifnrc lin ninl.. 

AdmpItnTi^ un iu'itiint '|ui' In fiMinTH' «oit infl^- 
rinuic .\ riiiininie. Ksl-ro une l'nisou ponr In voucv 
au inalhour l'-lL'rneli' C'esl soiivorainoiiicnl înjusU-, 
cnr, certes, si la femme n ilos l'aciilk's modestes, ce 
n'est jiiw sa fiuiLi': Hic ne diiTUi'iridi'niit pus oiieuv 
(|iie d'en iivoir de brilldiile'*. 

Il y II i]f-i linttuiies niniiifislciTient nu-di'ssDUs dc 
I9 mojcniie de leurs ■ieLiibl.ibles. On ne le.» prive 
cepcmlant pas pnur pelii île loiii-s droili civils et poli* 
li<|ue». l'oLirquoi le lait-on ii rëi,-ar(l de la l'cmmei' 
C'esl le contraire qnî serait lof^ique. Si la Temcae 
est vraiment plus faible el plus bornée, il faudrait 
pluliM lui assurer des faveurs et des privil^^es afin 
«[ii'i'lle puisse Inller sans trop de désavanlages 
ccHilie les liiiinnira tpii lui snnt siip'-rieurs en inlel- 
lifî^iMice. Il l'uni soutenir et iiïder les faibles el non 
le.» iiiTiiUli-r de diarge^ supérieures, prérisément 11 
ciinse de U'iii* faiblesse. 
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3« vHiH exposer mnmlenant comui^nl il Iniidrnit 

orgnniwT \a socii'ti^ pour procurer !\ lu ffinnii! 
U «niiinip pntîi'iT lie lïonheiir qui lui est di'ic. Mnin 
je fcriii ohservi'r, (!i>s Ji présent (je di'vrlcippcrni 
ei'Ue îdfe plus loin, cliapiln; w), ipie le« ftrrnii- 
gemenls raliDiiiicis pitiposirs ici wml i'"]^(ileineiil dans 
l'inlérèL d<- riniiunic. Kii l'ITcl.. croin- (|ti'on peut 
violer lo di'niU iinpii'soriptiblen d'une moitié du 
f^ni'e liiirituiii. sans mie celli; l'olu.'sile injustice 
ait di' l'ijiiti'c'-coiip MIL' riiiitrt' nioilii' cit lu plus 
f;rossitTi^ de t<iiile< Iw erreur». Si uns Iiisliliitions 
actuel ](!.'( i-rd<'veriL U l;i l'eriime uik- gnitidi: pari du 
!(0D boiiliciir. l'Ilex i<n enli'-venl uiisii il rtioinmn uae 
pnrl roniidiViibli'. 
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I. ArCnABtBtKSIKKItSTDSiSrrWJillK 

MaU j(^ lUU voUurn^lé uusailiM \yjr lus ad mira le u m 
lidÈli's de lu inoralu Miideime. « Kli ijiuyi. vous pru- 
l'Iiitne^ que In joiiissaiicfi esl le bul iiniinic ili- la 
lii;? Vous tomLi'/ Juns k- iii;il()ri;insmp le plu,' ili-- 
^rndnnl . vous èler- un pur épicnrirn \ t U ne 
s'ngit ici tii (le. iiinl<''i'inlisiiii'. ii! d'oplimismc. ni 
«rende monisme. (lidVpicnrismc, ils'of;it.inii(jucin<;nt, 
de la viVitt'. Ce n'est pas moi qui proplonie qnc In 
jouiasanc» esl le but de la ue. c'est lu nature en- 
lière. CcfA Itiiit siiiipleniciit IVipri'^^iiiii dn plu» 
iiicoiilenlulli' fl du plus vulfsuii'i-' dtis Ih'iU biolo- 
(;iquea: VèUv vivant luit Iii douleur L-t n^cliiTclie le 
plaisir. Nier i-e fuît c'i'sl loinber immi'dîiiU-iiient 
dans la coiitriidicLion. Kn t'IIfl, lu soiiniMiite di- 
iiiinny l>i vic>, et, in-rivi-i' » un torluin dt-j^ré d'iii- 
ti'usïti', elle In supprime. Nrp»s;idmeLlreijufli;buldo 
In vie est tu jouissiince, c'est ndiiiellre que le liul. df 
lu vie est sa propre destruclioii. La jouissance e^l 
le but de la vie. parce qu'elle cii est la condition 
niAme, la Irame. |>our ainsi dire. E^l jouissance tout 
ce qui favorise ruciTuisseuicnt de l'inlensilé vitale, 
BLiuH'runee loul ee ipii la diniîiiue'. Si un lioiuuie 
puuvuil être ciiiinLuxuiiauil bien purliinl (dune ne 
suulTrir jiiniuis d'uncinie nialudie). Userait ininiurl«l. 
D'uutre p;n*t, x'i ini bcniuie est uITitU'' d'une ina- 
liidic lelleniCTii. doulnurciiM^ qu'elle lui enlève eoni- 
plèirmenl liinte poMiilillilé de iouissiiiiee. il sera 
jiiiu.ssi'^ nu wuieide , vl . *i\ n'en a pus lit niu- 



I Lp« rcclforoliov cl4> la (ilij'«ujlou!a inu-l'^rne ont montra ^u? 
In doiili'iir Ml proiliiili- pur loi ptcilntiom qui linDsformenl un 
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l'agft. Il appeUora lu niorl ù grnnds cris. Lu doiiliuir 
«it iiiii^ mort piirlii^llc. unit ilimitnil.lnn de vîn: son 
ap[K>«L-. lu jonissnncu, m i-sl un iiccroissemcnt. 

I.n v^'tiIi' (|up la joni'isiinr.p est Ip but dp In vie est 
flhïciirnr p;ir \n crovnncf Ji l'immiilalili^ de l'Ame. 
Mnis cotte croyance ne vient nullement contro- 
dîro le Tait physiologique. La sanction de la moralit 
laïque est eiLaclement la nii^me que cdlo di'la mur.ili! 
rcliiçieuse : la Joiiîs-s.^nw'. Spiik'ini'nt. dans celt.i! 
dernif^i'y. ellu est Irrinsjiortiii' dans lii vie riitiire. Le 
iujxlii{u<!, i]iii piissi- ^;o[l existence lerreslfL- h s'iii- 
Dig(-r tlfji tourments et des privations, n'a d'nutre 
Lut qtitt In jnuis5fince. Il crnif gn^'ni'i' le piinidis pnr 
les mnràrntions et les ll.igell.T lions. Or le pnra'lis 
.«ft In Id-nlifiide nbsolne jHindant l'i^lerniU', c'est- 
Ar^ire la plu? IlbiiIc jouLs^acicequi se pni«is(r concevoir. 
On dira peiil-iUr« qiie le croy.int fait le bien non 
pour gagner le p:ir.idi;. maii pour str confoririur ïi 
l'ordre de son Di«u. Mnis, « moins de suppostic tpic 
son Dion est illo-çiqne fce q\ii est un liombip bhis- 
pli^me). il fnnt bien qu'il ireompen^e wtixcjni ont 
obéi ÎL se* i;omniiiii(li'nienls- Obéir ù [>i(iu, c'nitt 
donc loiijonr» tendre vera le piiradls, 

Hiîvenons miiinlenant ^ m;i tliïiïe. 

I.Vrrenr engendre la douleur. Ln vérité peut 
«eule produire le maximum de ftilicité. Si l'on veut 
donc ^Inblir des institutions aussi bienTaisanlos que 
possible, il faut abandonner toute idfc prtoni.'uo 
cl étudier les laits d'une l'a^'ozi objeellve, La vérilô 
n'est autre chose que la c<)unai3sunci! précise de la 
nature. 

Les rflpjKïrls sexuels iiiiul le facteur principal qui 
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rôglp lu dt^stiiiÉc do ta fi'iutne. C'i-st parci; qu'elle est 
de volupté i[u'elli' n été réduite par 



une 



source 



fini une rliiwe. une 



prop' 



irii'li^. Ht c'e»l 



parce qu'elle fl étérédnitei ce riMequ'elleesl malheu- 
reuse. En elVel., du moment où le but de l'euatence 
d'un être n'est pas ia propre jouissance, moia la 
Jouissance d'nutrui, cet i^tre pei'd sa per^onnalil^, 
c'est-â-dire la possibilité du buiilioiir enniplel. 

(^0 aont dont' les rapport!! si-.Mieta ipie je doiscia- 
fiiincr en premier lieii. 

l'our ucipiérir des notions cs.icLes sur ces rapports 
Il faut, lie tiinli' tic'>ci'Mil('. les étudier directement, 
MtiK Ne laixruT lie- tourner pnr aucune considéra tioii 
de l'ordre éc(inomit(ue. politi(|ue. reli^^ieux ou 
antre. Car, si l'un n'iigit pa* ainsi, on cifiSf- de pra- 
tiquer la niél.hoiie rnlionnelle d'investigalion cpli est 
i-oconnue indispensable désormais dans toute rc- 
cberche wieiitîlique sérieuse. Quand un astronome 
observe maintenant la marche d'un corps céleste, 
il laiase de eAlé les eonsidérationa de l'ordi'e écono- 
uiiqueou n.'liiîieux. Faisons comme les vrais savants, 
ni nous voulons découvrir l'I Ibriniiler la vérité. 

Kh bii-n. ili'squ'on étudie li!s rapports se xutds d'une 
foçiin purement objwtive. on aperçoit iinuiédiiile- 
ment ipie quelqiii's-unn d'cnli'e eux eomjKirtHiit le 
plus ^rand pnro?t;fDmc de bonbeiir. lundis qut! 
d'autres rnmportcnt, fie tu part de lu femme, une 
paiisivilé froide, exempte de tonte satisrui-tion ou 
BCCompugnée même d'une dose plus on moins forte 
de déplaisir, c'est-â-<lii'e de soulTranee. 

Or, quand on cherche ce qui crée le bonheur in- 
tense dans les relations se.tuelles. on arrive à décûu- 
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yr'n veci. VHre humniii est un ensemble compleïc 

d'[>r£,'uii(.'H ili> [(lute ndlMi'i'. Cea or^^anes priMliiisent 

iiiic si-ric. lie plll.'rl^ln^^<■s rpie nous avoii'^ l'hatiiliido 

lie (livliiT cil (ilijsiologiqiii'B pL rii |isjc!il(pii's. Mais 

ers driix f"ciirL's ric phi'uoTnoiii's ^iml întiiiitiiient 

liéscntrce'is. Li-iir inlcrilépcdiliinco l-sI toiiiplî^li'. et. 

en lionne philosophie. <|utind nous nurotis ttt^eXé lii 

creuse meta pli jsiqiir Je nos anci'li'es. nniis rompruti- 

iJi'ons qu'il n'y a aurimr ligiin lir di*'iiiinTnl.ion netli! 

entre iv ijui est, pliysinlugiqucel. ee i:|niesLpsjcl:iii]ue. 

L'flrc liniiLaiii esl ilo. Il n'est pas composé de deus 

nriiii.'ine.'i nnla;|!(iiiisles. l'ÏLine et le corps, mai? d'un 

principe nciii[iie cjui fond foules les inanili-slations vi- 

tidpj< diiiisiiiie iidmir.'iMeel mervoilleiise harmonie, 

Celii diHiin':. nous nlservoni i|ue cei'luiiiL'S ci'éft- 

liircs Inimaines, de se\e iUlTùrenl, rprouvcnl ii cer- 

l.iiins nininciits. les inics ponr le< iiuln-s. un iitlraît 

spécial (pii s'appelle nmonr. Los preinii'rt"» niiiin- 

l'cstationsensonl rie l'ordre psyi^hiquu (cela se nomme 

plaire'). Ensuite, si les ciri-nnsNinecssont TavornUles. 

r.illrail devient de plus en plii-J puis-innl et s'ùlend 

»nr la persoiuie entière. L'âfue el le corps, vibrant 

ulnrs il l'unisson, peuvent produire la sensation de 

tionheur la pins délieieii?>e el la pins complète tpi'il 

«lit donné à des ninrlels d'épronvcr ici-bas. L'union 

WMielle, rjiiifortne iiiix n-rihibles lois de la nalure. 

est donc celle qui s'aeniULpIil entre denv individus 

"qui ont de rnllriiit l'un jionr l'antre et im moineid 

on ils ont cet nitrait. 

Telles sont les conditions itraics de.s rnpporU 
sexuels, La morale sociale devrait donc dire h la 
jeune lillc : b Parce tpjc tn l'es donnée ti l'honiine 




7^ ï.'*rTii*nciiis»EMr:HT hb l» tkwmk 

(pie tu nimrs cl dont tu mi» Hre aimét!, pnrcc que 
tu tV-K (ilinnHnnni^i.' h loï juxti; nu mninnnl nii vn* 

cœurs dii-boriioicnl. d';ilT(iclion, tu mi'ritj-s un tribut 
d'hommo^es, de sympalliif et d'admiration, Tn con- 
duiU? eïl noble, grande el Lellc, l'oiir l'avoir prnli- 
(|iiée lu seras h(niori''e iieiidaiit (on eiislenee entière. 
Si plus [urd un l'iipHnl niiit de i-eltc i^Lreiiite. oii lu 
uuras iiii-1 II! plii5 douv (larCiini dt' loil âme. cet en- 
funl ti" rn|>|>i-ll('rii nititlniiimenl une mîniile dt? bon- 
licur Hipri^mi', ruoi'nl ni plijsiiiui;, <[ui le remplir:) 
di> jnic r.l dr fiiTtii. Et piircc i]iiii cal MiTiint nurii 6t& 
ronçii dniiï «r iiuinicnl nous l'Iumornront dnv.ititn^-. 
-Non sculenienl tu auras ncronipli, eri lo inoltant iiii 
monde, la plus limite et la plusmnjfnUiquc IVinrlinn 
delà feiHtne, main encore tu l'auras accomplie d'nne- 
l'acoji qtii aiir;i élevi^ Ion flre pli)'ëique versles sphi'- 
res les plus splciidides de l'Idéal Ituuiaiii. 'lu auras 
l'orgueil u1 lu salinruelioii de dire ipie ton eufaul est 
un enl'anl de l'aïuour. Tu l'auras con^m non. eoniine 
(■lien h* cspiTes iininiiiles inférioiiri.'.i. piir un simplu 
<'unltif.l miitér'n'l. iii;iis duns un délire où les l'ibri-'s 
Ii'n pins ih'liniles lie la vulnpLé nuroiil vibn- à l'iiiiis- 
-Min iivi-i' Ici senliinents les plu* lendre». le» plus 
profond* el les pbi'i ningnifiques de Ion ilnic n. 

Quand lu morale ollicielle tiendra un pafctl lan- 
fjnge, les institutions, n^glant les rapports seiuclc, 
«eront conformes k le nature desclioses, c'est-Ji-ilire 
seront basi'TS sur la vérill^. Alors ces institulions 
])roduiroul la plus grande aotmue de boulieur qui 
*oil rivalisa 1)1 e. 

Mais, dira-l-on. le niiina^e. duns su forme actuelle, 
serait alors supprimé. Prédsi^itieiit. lÀ est l<! iiicnd 
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àe la question, Ueî iii^tjtulions humaines, pour être 
blenraisiiiite»', doiveiil se eoiiroriuei' à la nature des 
clioneu el mm iillei'conIriT L'Ile cl lu \iolGnli-r. l.'iiniuii 
si-xuolU' <'il lin anlc jilnsiologiinui cl non «ofinl. Ci'l 
uctL-(l»it. s'iKTiiTiijjlii' cliins 1(1 mysli're cl lii soriiHi^ ne. 
doit pas wVn iicciiper pour \c r<;gl('iiiL'nlor. Il peut 
nvoir pour ronséquciKic In niii!;mnn! dit l'cnfnnt, et, 
iwiri'r-lii, il peut hre lori^inf de rapports SOCÎOHÏ 
tioml)i'cu\ et complotes. Lu sociél.i' rJoîl inicrvcnir 
pour ri^glcrecs rapports, mais alorssenlenicnt '. Lm 
institutions siteiiiles doivent avoir uiiii|uemnnl en 
vue le Iionlieur des i^trev luiiiiaiti^, Si donc les Tor* 
mes ai'Iiii'IJys du nniri.ige ont pdur résullal de nou* 
priver des pUw liuiiU'n joniM;iinr!i (jui l'xîsliinl Mir 
la terril, wlii [irouve <|m' rvx formu» sont impnrl'jiili'jt 
*■[ nu'il Oiul li-s rliiitigcr. 

I.i" fait iiiitiircl l'st que lu vnlupli^ iitlnnl snli pnmt 
ciitminnnt ([iiaiid l'uninn sexuelle s'jicroinpiit (iii 
momcnlde rnniour'. Les institutions sooinlc» doi- 
vent se coiirûiniei' îi celte rt'alilé. 



I. Viik |iliiHlMiit jwt ulinpili-fl 11. p. ll^^^- 

}. Otk »4ll qiiD t'cUl |i»Yolti<|uo do rEioinmo a une j^rinilri in^ 
flupoce «ur fli^rUlii^ pli^noiïit'noB purement |tl>yAir*l"ui'^i"i*. juïiniiiii 
lu fiArr^tïnn lIu hiio gnutr'm'Mt^ pur ainirtftlu. Un tliner an di^i^rg 
^'nuUnt pluH vUn i|ii'j| Il ^u^ l'rtll rinii* iLi«< L'onJiUtiiin plu» «gr^u- 

" ,■ irio piTiTinl pj>i 
yHtntn;,;iiflln, pLtiir 
iirtvLhnin «L^riodhiiH 



»kl<» ni plu> |{>iiD' 



fiiAr' 



1-M drifBcrùiv dp ii> trhivBil if irio piTiiint pj>4 
(wnsiJrrûUinij dp l'orHiT pLyilnln;;!!]!!", piiiir 
qui i^oniirriiH Tninniir. Jn lu rn^ntllt^, cJirluA iiiiKvLhnin «L^riotihiiH 
iril.nnl iV^int rliiil;i-MM à (and Wiii'. CLHtiiiir j ni â |iiirliir, dauH 
cm liïi'41, da iMiL»^:v ritfr:miMMi;ut ilrlicjtta». jp iiiii> uliligâ do 
mù Unir titr une ^^niid^ l'i^ujtvo otin r|u'"ci n» poi^Kp pu 
iD*atU'iliiior Joa inlonlioik^ lt«i'vi« f{"ip jini'jii jinnjiÎR nuti» l'uocci- 
TJiat no" ]uige«. D'jnlIiHir* Jn n'nï dmi ^ ■pjir^iitdiii h cciut du iiih 
TrtclKurn qui ^ivunt du {^um Jn ibux purL^r, l'uur ucui qui do Ifl 
Wnnl iM' JH ml psriuuli ilo laur l'ci'omiDamlEi un petll llrrt, 





'^G L AFTRUICinSSBMeXT DE U 

Dans la soôét^. orgaiitsre d'une fn^oD rationnolle 
{telle cpiVll« le ^la D^c«â5aireii>eiil lâl ou lard), la 
j<Tune fille, ijui sf! sera donnve par aniour n'éprou- 
vera aiinitir honlt et auctin letiionls. Au contraire, 
rik rassenttr.i l.-i joie U |ili» înteiiiie. radiant i[u 'elle 
a'eti élevée, <-iinoI>li(! et lranïlîguré«. 

L'trrrtir capitule qit'ïl fsul démcitier (le nos es- 
prits, c'est qu'il e»1 ooiYwWr »I'a»oir des relntion.^ 
snucllcs. sons avoir nijn niiparnvnnt la wnction de 
la sociélé. Notons d'abord que c« fait e^t considéré 
comme coujiable uniquement pour la feinnte. Cela 
Kcul ititflil h démontrer qu« cette [>rélendue culpa- 
biliU^ tui une puiv aberration. Oit «'il y a un fait 
nalarrt, il y a culp.ibxtilépiimlle|M>iirlc$deuxseies. 
i^n nM.nssïnal fait exiictenicnl mitant de mil. qu'il 
foit rommi» pnr un liommc ou par une Tcinmi;; ni 
pliicni moins. Donc, quand on est en pn-spnce d'un 
fait Diiturrl. l'c^litr des seies se di'-gnge nëceafniirc- 
ment. TnndLiqne la culpahllité de In femme, dan* 
le cas de l'amonr libre, étant uniquement une eon- 
vention sociale, basée sur une erreur, fait aboutir à 
l'inégalît^- 

II serait véritablement absurde de croire que des 
bonnne« puissent ^tre déâhonoréspouravuir pri.t un 
repas, sans raulorisallon jii'éalable d'un fnnction* 
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édrll ioat U molaflra tDLontiou vroli^uo . le Brfwtnir^ Ji t'amaur 
Mpinouhfa/ Ha D' Gujnl (Pariï. F^aaimariouj Ca aul loult- 
mitDL Un Ir^ grimt nocuJirp Hn raiumrï i^Dorftnl qu'il V ail dm* 
TtOiaur un fioint auprâuic U'iglenvil^ qui titl lulvi trnn ap^lw- 
mflDl MmpUl Jes ton». Ellvk vivqûI dune lUi» nu uUl porpâlnol 
d'iaiWHiTifMnjml <[ui itAtfals produit doi l/oubln acr«i;ax «t 
mine leur ■adIâ, Cv mBlLoutciuM* «ual 1^4 vifiUoietde Doln mo' 
raift «rronAff- 
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iiaire public, car la nnlrilion csi. un Hrlc physiologi- 
<jui" qui iio relève pas de* autorités socinles- D est 
lotit ati.HÛ ab«iinli^ de rieniaiificr l'aiilomation de» 
miigUtr.'ilv |)Oui' iicL'utii|>lii' tiii uiilro acte physioli)- 
gitpiir. d'iiiip iiMlure encore plu» Inliine, «pii cïl 
rninmil'. 

Te.lleMlcïViii(-iil i''lri' ims idi-c.i sur runioii wxiielli-, 
(Wiir rnrrcspiiiidre à l.'i ïi-rllt-. Si elles (''laifnt telles, 
des milliers de sniiiïniiire* seriiii^nl, épiirgnéea fi des 
inillionn de rrénliiiTs Imninines ou. rn d'niitvefl ter- 
mes, In somme de lionheiir seriiit inliniment accrue 
sur la lerre. 

Eu réalil^, si ou va au l'ond des cbose^, on dt^coii- 
vru t(ue nous ne pouvons jamais nous souslriiirpnii's 
injoiictîunK tmpérieusps de la nainre ni nii'eiinnnttj'c 
*n» lois. On n'admi'l piti eneore. d'une fu^'on olli- 
rielle. la Uyilîuiili'' idisoliie de l'union libre: ou dé- 
clnri- qu'elle est le comble del'irumornlilj?. Mois une 
vois secnMe noua rrie. iivce une force irrésistible. 
*pie fV'l. IIi l'ordre v^'riljilile et, pnr eonsi*(juent. nio- 
rid. Ilien que notre e*prit soit perverti et dérornii^* 
par dei routines NiVnInires. nous sentons dun§ le^t 
plus profonds replis de notre l'Ire la sympathie la 
plus lenaee et le l'espeel le pins absolu pour la 
lomine ([ni redonne à l'Iioniiiie ipi'elle nîuiectau 
moment où elle l'aime. Ces femmes sont ipialifiiT» 
d'Wro'iue^ el Ip.i seècies on sont demi* les iihnudon» 
dus à la vi'iiie piL^nu nous in (pression neni délîr.ieu- 
semenl. Kn les lismil. nous senlon.s notre eirnr vi- 
brer iivw: puiswince. Et elles provofpienl en nous des 
('^motions /iinno/n'i^jijfcs justement parce qu'elles sont 
conformes ii In nalnie ÎEnidis que In description do 
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tout CG([uio»t contre ii{il.iir(.<(j'i'itt(!tidsi(j los jierver- 
silés de lout gHiin-) priJV(ii|iii' em natix «iti msiii'moii- 
InMr dvjjrtftt. I.iw fpminci qui onl (iW-r ù Cnnioiir. 
«ml [il.iiTi'-s piii' IU11IS (Innt un cmpvnV de gloire fl 
il:' jior-siii : lli^loïw. Trançoiae di? Kiininî pi. lant 
d'oiilrcs. Cm femmes ne «ont pas canonisées par 
l'IïglUe. mAi» elles le sont par le cJinsenlemont uni- 
versel de rhiimanili^. L'amour niel au ffonl de ces 
liéroïiies une aiiri*ole de fjloire el de liiiiiii-i'e. 

C()iisidéroii'< muiiileiiiinl l^'s nipports seiiii'U nu 
ptiiilde vue de l'ciiriiril. lej i-ncori' nom nous lieiir- 
lotis II ili'.i iibeiTiitiiiii* cnlossiiles. 

Ij fuiidniil (Hiihlir. iromme la Liii^ fondiimcnlulc 
d<> lu •un-'U-U: liiiinniiK^ r\nr jnmiiiA. dnnx niK'un cns. 
In iinn'inncc d'un enlVinL ne doil. cnlralner If- moin- 
dre déshonneur |)oiir la inr-rc. Aussi lorifjlemps qnc 
);i naifisanre ili" l'enlanl sei'ii considérée coniini' une 
souillure pour la fenitiie, le monde wra plongé dans 
le luallieur et la barbarie'. La naissance d'un enFant 
doit toujours et daiii [rim|)orle ipielle cireonslfiiice 
valoir l'i la rcninic le re->pL'Cl el la sympathie de son 
eiilounij^'. Car l;i nais^iiic-ci'.it un .-icle naluvf.l. Lm- 
di» que le* fornie^i du inarîagi- siinl dcK couvenllon» 
i]ui peuvent être Puisses et pasriii^^rc.i. 

Il c»t Tncile di< réiiilcr les arguments ipii pour- 
reicint être présenti'-s nintic ci^tle idée. En «Ifirt, m 
In nalsfinncr d'un rnCanl pouvait élrn un déshonneur 
réel ((juMle sinj^ulière alliruiaiion ! lin rrriilr iu(^mtt 
en écrivant dt^s jNireiUcs énonnité») il devrait l'être 

I Au fonil bai'b^rii.' çl touiïfjAco lonL do» krnif» tynonvnici. 
rar la lavilU^ilInn il'im \ay. m mvium .1 lu quanlll« do jouln- 
HRCiw qui ■■Mit d^pQrticiH fi hin linlnUotir 
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suinni. poui' lu pÎTO (|ue piiui' lu iiiiTt!. Cui', cniiitiic 
je l'ai ili-jii dit. duiis Iw clicwi-s m-IU'-H. les ai!i;iw 
suiil i-yuux. I.I.' vol t'sl ;Lu**i di''i,'niilaril [unir rtioiiitni- 
qiiu [luiir lu loiiinip. Or comiiii- l'Iinriiini' Ti'i^sl pas 
dimioiiuri!. piiiiiii iioii». [imiriiMiirpi'oi-i'i'-i' uiicnrnnl 
eiiiidicirs du iiiiiriiigi;. ci'ln piïuiv.' f|iic. le diîshon- 
neur de la rninmc. en pamlle cii'coiistnncp, e«l une 
pur»' ('(iiivciitirin d<v nnli'c rsprîl. 

On <lil, jii«li'iiic.'iil(|iie l'ûgnlilô Jl's *c\Pse*t impos- 
(lilili-, purce i|iii" l'aiiioiir n'a aucune con*i'quenti' 
poiii' l'Iioiiiinc. tandis qu'il pont cji nvciii- uiiu i'urt 
ÎTupci'tanlo pour In feinLue : lu iiialPmUi^. Les pvr- 
»oniicii tpii raiauuiiiiiit uiii.si ttiiiibciit Jarl» une 
erreur prulonde. Il e^l iti^iiio >iIiii{iiliHr iiut! cetU' 
erreur u'ail piiâ encore été mi*i r.a évidence d'unt' 
ffiçoii liùliiiilive, 

LIu ell'i-'l. l'i.i qui l'iiililil. di'ins ro nin, l'im^alilù 
di's ae\m, IT qui eaux; lu soulTi-iiiu'c piirl.iruliiVo de 
la ftiinmo, un n'ii»t pu» liï Tait physinlogiquc, uinis li< 
fuit s(HÛ;d. ICu t'aWnce de CdTupliral.iiiiiii nnor- 
iniilrv. lu fi"iviiiie supporte In grovicsip i-t i'i'nTnntji- 
nieiit Min» l.i'np de douleur, i'.c ne «ont ilone pas lc>* 
niiinx iiiitnrels rpii l'occahlenl le pins. iNon. ce qui 
cnnuc In rniclie inforlnnede la l'einme, c'est qu'elle 
Ml dhhnnorh- |)Oin- avoir mis un monde un enl'ant 
pti deliors du iiiariaye. Cent la liouie do ce dôshon- 
nenr qui l'ail sa torlurir i^l la puns.Hc parl'nis jusitii'aii 
suicide. Or iju'osl-ro ipi(! le désIiontiPUi'? Un éliil 
partieitlier de l'upiriioii pnblîipie vis-û-vi» d'un 
individu. Mai» une opinion n'est pn>^ nu l'ait de la 
nature, c'i»l une vue nuliji'clivi; de l'pjiprit. Si l'opi- 
nion consid/'rail l'Iininnie nvanl procri'i^ un rnlani en 
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<Ichors du iiiariajje coiniiie Jé^htinon?. cet acli! aiiruil 
iIcscoiist-HpieiiCTs sdcialta au.isi crut-tk^ (Hiiir l'hoinnip 
(juepmir k lerninc. On voit donc que et- n'i»l nul- 
Icmnil ]ii nalxirt- iiiiiU iio,= uU'is ucliiellcs qui produi- 
M?ril ^ilH!^illi^(■d(.■^ .i<;X(.'-i nu point di- vue de l'enfAnt. 

Et \ojoz iivi'i' (judlr iTljiisticp nous trailon? nos 
mallifureiiai's rnnipu^iiri^. Ln nnliiri.'' leur a dévolu 
la tbnctioii de In niiilrrnitf-. Il (icnililcroit qu'on 
aurait dA les conihlcr do salisraclions morale» et 
sociales pour compenser leurs souITranceBplijsitjue!'. 
en leur piodipuant des marques d'alleclion. de 
symp'illiit' et de i'es|>eel, Que Cail-on au coiili'aJre 
fxiur l'P qu'un appelle ti uulra^euMniieiil dci aUlli-ir- 
mères?» Oji les vuue à la hoalt? el au m<''pn,<. 

Cela seul sullîl ii Ji^'inonLrcr coniliîi'u nos îuxtitu- 
Lions nduelle» sont encore odieuses el iusensées. 

Ln base de l'ordre socînl étant que nulle créature 
liumaine ne doit i^lrc privée de 1» somme de. hon- 
lieur qui jiourrait lui <^lre dépuilie, l'ninour doil. 
iHrc considéré comme le plu* sncrcS ot le plus im- 
prescriptible de loua les droil«. Car, m la jeunesse 
se passe sana les l'ulgurantes émotions de loInptL' 
qu'il procure. In »ie est eomplèlenieni luanquée. 

t)r eonsidéie;! comme notre société est niai faite. 
Au lieu de se l'éjouir de ee que la (emnie a le plus 
lie Joulasauce possible, au lieu de tout rairc pour lui 
procurer le maximum de bonluMir. on fait lonl |M)ur 
lui en laisser la doae la plus mitiime. 

El l'inégalilé est révollautel l'renons un ras tU^ 
plus Iréquenh. Ln jeune honuiie et une jeime lïtli' 
s'adorent. Dons un moment d'exi.nse. In jeune lllle 
se lionne ii son .ininnl. Plus lard l'amour passe cl 
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CO couple se si^'pare. L'Iiaiiimc continue le cours 
iiâi'uial (le !^a c.inii'ro. Ln fommo csl <k^s lion 01150. 
Klk- loi[ibo «luna la lioiiti^ ni le iiK'pi'is. Aiueî to 
bouilleur iuleuse d« quelqui-s mois de lialaou n'a 
nucniii- coiisi'-qiiPiice l'ûdit'iisi^ pour riioiiiim'. Mais 
!ii fi'iiimi' ciuil [Kijcr iHirlois dv rîtiroi'liiiu' de loulo 
Ml vii^ ijin'lqiifS riu'i's moiuciil-i ilc li'licilr. iJcs idiics 
igui nul t\fs cou m-c| util eus iiussî nc'OisIvs MHil ui^ws- 
caircmi'nL le. comble de l'ubsurdltô. 

J'avais «'oriuu dans li' temps uuc dame ipii élint 
resU5c vciivr depuis des aniii''i."S. Elle élait chnrmanlc 
et fort CBpnlile encore d'inspirer des passions. Mai* 
clic ne d<''sîi'oil pas se rcmnrier. lilllp élait donc obli- 
gi'e de vivre dans uuc soliludc iibuoliie. car, disoit- 
ellc, u si j'avais un enfunl je juc tuerais ". lin ellel, 
M on apprend dans nos «oeii^ti^s qu'une dame nauf 
mai'l a un cid'aut. cela provoque la nialice d'abord, 
puU cela produit le déelu:^^elueul. C'est junleiiieiitle 
toulnure qui devrait êlie, Cumiiie lu uaîssatieu d un 
eul'ant peut ôlre pn'-rédée d'uiu! îérie d'émotion» 
délicieuses, lu sociétt- devrait se réjouir de ce qu'elles 
ont été dépiirlies à une l'eminc de plus. Elle devruit 
donc approuver couuue bonne et moride une con- 
duite qui a eu pour conséquence d'uccrojtru In 
somme de boubeur. Elle devrait réprouver comme 
mauvaise et immorale une conduite aynnt le résul- 
tat opposé. Eu citet, vouloir l'extension de In souf- 
i'rnnce, c'est vouloir le triompbe du mal. C'est 
îmmorni au premier chef, surtout quand la souf- 
france d'un membre de la société n'est même pas 
rachetée par une jouissance, plus grande, procuràï 
il un autre. 

Nuvicow. 8 
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C'nl il ce {toint de vue (|u*o[t [>e>it raiiipreudre 
rnmhîcn «ont fuiisses nos ïd^K sur l.'i ri)ii4Unc« et 
rincon'diiiii'i-. 

L'Inciinstiinrr peut iniligcr des mnut Ibrlï cruels 
il celui des jini.inli ijni rrïlc iSpri* li' jiliis Irtnfjli-mps. 
.le coiiïiiii.'iTriii plnii loin ce jwiiiil de >iir |mi'tiriilier. 
Mais. 6 un iwint donc fji'nériil, il fniil liicn recon- 
naître i|iie la coiislonce n'est nulleiiicnl. une vertu. 
On sait quelle source de jouiasances inlinies com- 
]H)rtciit K-s noiiielleâ pag^îoiu. Toiil<?s les iiianœu- 
tri-s prî'liiiiliialres (|ui la^iieul à l'iiiiioiir son! de 
ii-rilaM<^a [iiiéiuci île délicalcsse i-l de suavik-. L'in- 
miislanct? rM cimliirme îi tu nulure dii l'u-^pSce liu- 
inniiiv. Dieu pini d'iiomnic» sont cnpubles <Jc n'avoir 
(ju'une seule afieclioii diiiLileiir <ic. Or il i-st moral 
<\v PC conformer ii In iiiitureet non de lui désobéir. 
Il ftiul iiccorder nos o|iinioTis avec In rénlil.é, abnn- 
doDtier de liciltfs erreurs, cl non» d^idcr H consi- 
dérer «jmnic mal ce qui fait souffrir, cl non CC qui 
rend heureux. 

Se saii ce que vuul dire li's uoDservuli-ur^ : <i Vou.i 
|irùclii'/ une morale dp Turc ; vous voulejr rcnvi-i'st-r 
roiii|il<'li'mciit l'ordre élalili ! " Mais, eu vi-rilé, 
U11--1 idôus ^Diit-t'HeK au»i riidïi'ulu.s qu'on veut lâna 
l'airuinc.r ? 

De[iui-> IWijtîne ilu mondi- 1rs femmes se sont 
clonuëii iiiiv lionunes i|ii'(<lles iiïmnient. et nu 
moment où elles le Biuiinmt. Mnl^ré nos lois 
et h« prêter i [liions de notre morale convention- 
nelle, il ^ a des millions de lenimea (|ui agissent 
encore ainsi. Qu'est-ce qui aii-iverail donc m la 
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socl^li: était or^nnisr^u selon li-ii ii)(1i'!i i'uUUmIcvi ijiid 

j'eiposu ici ? 

Il n'y niirntl. plus, cixnini^.-injoiird'hui.il» unimi.i 
<innlîii<V-5 de ■! lîlirfs n et d'niitrps i]ii;ililîùi's de 
a i6^n\e^ n. Tonte? les nniijTis devîemlriiienl. libres 
et tout*» les unions libres devicndriiienl li^goles. 

C'est alors que la t|uc«lion de lu constance el de 
rinçons tan ce sera ^laei-e à son point de vue r6cl. Il 
but claii' quL- les insliliilions les plus parfailes ne 
imiirront jiiituii.'> ((inipli'li'iiieiit siippriiiii'i' \a dou- 
ii-.iip l'I di'jii |wrt(' i|iii! noire cspwi! e.it souniiw! à lu 
loi nnidli! do lii rriiibi<li(! <'l d<- lu niurl. Il ) ii iiuh^I 
tlnn» l'amoiir un ('■ii'nient île. soiilTriiiim ini-vilnblr. 
Deux nmiinl.s ne eoïsenl pu* de s'iiîmer le mi%i(! 
jour (*nnn pnrier encore dn fuit <|ii'ils ne ï'nimcnt 
pas avec In intime inlensilé}, l_)niin<l relui (jui ert 
redevenu Iroîd rjuttte celui fpii reste encore fpri» 
(quand il est inMdèle), le moins araoïircuï l'ail 
nëceasai renient soulFrir le plu» anioareui. Il n'y B 
ducnn reniède contre ce mjl, [ms plus ipie euulre la 
mort. Je ferai sL'nlenieiit observer ipie rincon.''t.uice 
et rinliilélité sunl égidemenl douloureuses ijii.ind 
ellei sont inlli^i'es par l'homme ii la rt'nime cl pur 
In femun-fi riitiinuie. Nul nciloît Ua^er sou bonlieur 
sur le iiijilbeur d'iiiitmi. Quand riiuion libre sera 
In règle universtlle, si rinfidélilé doit causer de lu 
«inlTrnneeii l'nn des dcu\ coiijiiinl.ï. l'aiil-re agira 
«l'une fni.^n granrle el jji'-néi'euse (pnriani, morale) 
eu essuyant de la lui éparf^ner. Mais ce ca* se pro- 
«luira indislinclernent pour les deu» sexes. L'inlîd^ 
lité pourra Cire considéra cotnint! un mal dniit la 
«ociiSI6 de l'avenir parce qu'elle produit des tour- 
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ments, Mois aiiruiulif'thonnciir ne Trappcra la femme 
iolidMe, parce i^ii'il sei'ii reconiju iju'elle i?st ab^O' 
lutiK^til ribr<> d'ijiiiKT (|iii lH)n liiî sfiiibif. 

Dans I» soni'-U' fiiltirc- il n'y aura plii* iJe fiiule. 
Tmilt- liiiisiin.iKniriii ijuVIIi- siiil. Iiiisi't- sur raiiuHir. 
iii'i'a coiiMili''n'i- iriiriimi; liunoralik ri monili'. Nalu- 
rellmni^nl, avi'c riiiiiiiii Uliri' Il ii'v nurn pus non plus 
d'acliilliVi- ni di' lr;iiiii(Mi. riiiri* \a mri('"t<^ fiiliii't nu- 
cnii lioiiimc n'iiiini le droit ilc liirr : n crtlc femme 
C»l. il miu. » 1:11 Crnime il'nppnrLiendni f|ii'(i elli^- 
mômt;. Aloi's Ions le* driimc!i snnvagcs. si nom- 
breux de nos jonrs, rlcyicndront sans objet. I^s 
Il 11 m me» ne m battront plu* pour la posscMion des 
l'eitnne-.ct ils no les assa*sinci'oiit plus paice qu'elles 
ie «ont (ioncii^'ea h. d'aulro» individus, Ia-s rcinmes, 
& leur lonr. n'auront [ihn bcnoiti d'('in|K)iM>nuer ou 
de liiei' leurs maris on leurs amants jntui' s'aban- 
donner à de niiu*('llus amours, Les crinity pasaiou- 
nels. devenus inutile,'* |irendr<>nf lïn. !l n'y aura 
plus aurunc t\rminie du niiirî sur In feninip et do 
In Femme sur le iiiiui. L'odieuse el injuste domina- 
tion il'nne nioillé du yi'ure liumnin sur l'auliv 
moitil!' *ern »upprinii'-e. Les rapports si;xuels nuronl. 
lieu seulement entre nmnnl» et innftrense». Le seul 
lien Ii5j{îtinie sera l'nnionr. 

Alors les choses rentreront dans l'ordre nntnreL 
On peut dillieilenient se représenter anjniird'luii In 
Romme de soull'niTice (pii sera épurj^née à l'immnnité 
et la «oninie de jouissance i]ui Inî sera ilépnrl.ie 
<]uand les institutions aetuellcs. basées sur l'erreur, 
seront. rempInei.V'K par des institutions nouvelles, 
basées sur In vérité. 



LE DROIT MIIMoaDI\L nE LA FEMUR 55- 

Réïumonï oe quï précède on quelijnfs l>rè\ps sen- 

Pour que )a société puisM- anjuérir le iiiaxiiiium 
de bonheur (au point de \ue qui nous occupe ici), 
il faut que ta femme possède ledroit impreiicripliblft 
«t inaliénable de disposer entière moi il de sou eor|>s. 
Ce droil doit lui être i"econmi shiis aucune espèce île 
reslriclion. Ce droit doit fornier la base de l'ordro 
social. La femme doit cesser à jamais d'être nue 
tbote pour devenir une personne. 

Je répète encore ce que j'ai dit aw eomnieuce- 
ment de ce chapitre. Les n?lations sexuelles sont 
le facteur principal qui détermine la destinée de lu 
femme. C'est pourquoi j'en ai parlé avant tous Ua 
autres. Quand ta femme sera absolument libre do 
disposer de sa personne, elle obtiendrn facilement 
toutes les autres libertés et deviendra, eu fort peu 
de temps, l'égale de l'homme, tant au point de vue 
du droit civil que du droil politique. 



CHAPITRE V 

l/l morale 

Avant d'exposer comment devrait être organisée 
}a société, il faut élucider un point trts important : 
celui de la morale sexuelle. Sans une idée nette et 
positive sur ce sujet le lecteur aura peut-être quel- 
ques difBcultés à admettre les vues que j'e\posc 
plus loin. 

Quelle est donc la morale sexuelle vraie? 

Pour répondre à celte question, il faut se livrer à 
un examen objectif des faits. 

L'homme est une créature fort complexe, possé- 
dant des organes nombreux. Mais une classification 
tris nette s'impose immédiatement entre les dillé- 
rentes fonctions vitales qui s'accomplissent dans 
notre être. Cette classilication sevoil, pour ainsi dire, 
à l'extérieur par l'opposition de la tête et du corps- 
Le corps exécute les ronctions physiologiques ou ani- 
males, la tête les fonctions psychiques ou intellec- 
tuelles. L'un est la bète, l'autre l'ange. 

Cette distinction, établie depuis la plus haute 
antiquité, entre les fonctions pb) biologiques et psy- 
chiques, a l'ait tomber dans une erreur grossière qui 



» 



tis S7 

ConsHto i. les c^^poscr les unei aux aiilr«s é les con- 
sidérer contiaeaiilactinialeâ. Kl tl« celle ermir pro- 
liefil l'impt-rfectiuii ile noi inslîtiiltoni socialn. Eii 
réalité. It-s foiiclioii^ tneiitalfs ne sont pas d'uni" lia- 
lure particitlière : au fond. c■JI(^s soiil pbv^iotogiqiii'^ 
oomnMf loiitcs l«6 nnlfV5. \taU. ce i|iii m( encore plus 
impirlanl cl «^qiii n élécncoropliis mi-cnnnti. c'c^t 
qne tout les (>rj;nnc« dp notre rorpï agisçcnl simiil- 
tan^mcnl. Il n'y a |ia«nnc *culc fonction qui ncs'«c- 
oompli^^e pr l'action siniullnnt^ et concordante de 
touï ii(M (iTosiaes. Dès que cet accord ii'csl pas eom- 
plel. on est on préwnce d'un cas |)athulogîquc (s'il 
nsl moniPiiluni'-) ou l<^ratol»£nqiic(*'ile-il prolongé). 

Il eu rsl de riiinoiir comme de toutei les aulrcfi 
fonction*: |»>iir qu'il *ml conqilrt. Miin. conforme 
il In véi-it.ihli' nature de notre iMre, il IVinl que noire 
esprit y pnrliri|>i<, ant^inl que notre corps, e'c-jl-à- 
dîrc que IVrnotion psychique accompagne In scnwi- 
lion [jhvsiologiqnc. C'est alors wiilcincnt qu'il y a 
amour, dnns le sens complet île ce mot qui signilic. 
avant tout, un état parlii-ulier de l'ùine. 

(*ii(ind on considère ces faits naturels, la conclu- 
sion iraie se déj!aj;e au.'isitiil. C'o_"t que. si les reln- 
tiooa semelles s'airoiupliast^nt ;i>i!C l'amour, c'est-h- 
dire iivec une rijale parlici[Kiliou de l'espiit et des 
««n». ces ri-liilcons «ml conrorino à la nature des 
clioses. ICIle.% sont iilur» siiincs. donc Imunes et 
tnt)rall'^. ()iinnd le* i-eliilioni sesnelles s'iicrom- 
pliwtent «nri'i amour, elle-: «ont ronlrnires h l'orga- 
nUalion de notre i^tre, donc immoraltw. l'^n rfnlitc, 
on pourrait mfiiic dire que les relations eeiuellcs. 
sans amour, sont contre noUirc, exnctcmenl comme 
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!(« n'Intinns eniri! les individus de mémn sexe. Et 
(Vil (inîcisi'mpiil leur anii-iiiiturol ijiil [irodiiil en 
nom nin- iniprcssioii de di-f;»)!'!! l'I di' ri''[>ulsiori . 

V'rtji'î; le jeune liommc r|ni, Ip iimliii, snrt. des 
hros d'une femme ndnr^e. S! nombreux (|ue soieni, 
les i^lan» de passion nuxqiicis il s'est livn-, il paraît 
comme transfigurL^ 11 lui semble marcher San.' 
tDiiehei' la lerre, il lui nemble^ planer dans les nuage». 
Il se sent ^'r.iiidi. ennobli: il ;<.' ci'ûil le nialtre de 
Inniver'' el il Iriliurr.iil liiut imlui'et de \oir 11'* 
passimls s'im'IiiKT deviint lui (xjur liti rendre honi- 
■nagu. Il se sent à mlile coudée» au-dessus du ni) 
Imnpeuii des Inimniiis. 

Vnje/, iiii i-jinlrnirc, le jennp Iinmmo qui sort de» 
Itrns d'une ('ourlisnne. (Jui-tle ilifTérenre! Ll reclre 
rbpK lui, poi'fniil rnmme une sondliiri' nu front. II 
YoudrnilRpniehcr ii nnnl. pieds sons terre pour (jnc les 
piissanls ne piiisscnl pas voir sa lionle. II port* eu 
cœur un scntimeni de dégradation qu'il voudrait 
laver par des mois d'abstinence. L'Ame a éli vio- 
le ot^'e : elle se venge. Le jeune homme s'extcre et 
se niépri^e et mfprise plus enL'Ore sa complice. 

Le.i niénii's folies, si voluptueuses soient-elles. 
(|Uiind files sont dictte par raffeclion mutuelle t'I 
cpiimd elh's snni «'■prouvées simultanément |>iir \es 
(Îhux nmnnls. peuvent Hiv. noliles. belles et pures. 
Mais si clips sont dietées iinii]uemenl p.ir le dfeir dc. 
1,1 volupti' phvsique. elle,* penvenl iHre dégradantes 
et im.monde.s, 

Ln moralité consiste donc à se conformer auï 
lois de noire naliire, l'iminoralili; consiste i s'j 
soiistraiiT, 




C'psl f'auli- lie comprendri! iii^Ueiiieiit celle viJril^ 
élénieulaire i|ii'(iii i-sl ttiinUé dans des aherrationa 
(ionl [l's con=<'i[iienw.>i ont l'Ii' dt-s plij.^ Irisles. 

H IVrsoriiic ne foiilrcdîl (jiii' lii rliasleti'' soU 
mieux que lu déprnvntion », ilïl le ciHiil.e ToUloJ '. 
Snns aucun duiiln. Mnis l'prrciir du gmiid roman- 
cier nissc consisLc il confondre In d^pnivalion avec 
l'amnur. qiinnd n sont, nu coulrniic, seidcmpnt 
le relations seiurlle*. «nn.< ninoiir, qui isont de In 
dÉpravnl.ion. El., [jciVisi^ineiit, paj'cc que ees dernière? 
relation!! soni coiilie iialure. Lu cliaslele peut par- 
raiteiuenl uiatelier u\ee la \olii[jIé la plui intense, 
La ferntiie tliu'ili' cjtt cHIc (iiii se dnnne Kriilriii''nt 
quand elle aime*. In remnic? inipudii|ue, cellp qui 
se donni", sim'i i-prouviT d'allrait |i!ijclnquc, uni- 
quement pour le plaisir de la cliair. Ce ri'cil pas la 
cliasloli- qu'il faut ofiposcr à la ciéprHviiliou, c'est 
l'amour. Lu dépravation est une rnpiiire d'équililiri'. 
par suite de lu prédnminance du rarps sur l'Ami'; 
lu chasti^li' iiuc ruptui'e pnr suite de la pri^domî- 
nance de I'iImii' snr le rorps, Le^ dcii\ eo* sont 
fontrenoinrc.donc p(itliolo;,'iqnes. doue iuunoruux. 

La morale ne s'établira pa» par la jiraliquo de la 
cbastclé et l'aWinence. eoniuiL' le croit le coruto 
Tûlsloï et cinunii' tant d'aseèle-i chrétiens l'oul cru 
avant lui : lu morale s'élublira par 1<! triomphe com- 
plet de rauionr. liniigmc/.. en clTel. un monde où 
learelatidrissexuellesu'aiiniieut lieu qu'entre feuuues 
et liomnieasinccVemfnlet profondément épris les uns 
des autres. Ce monde serait le plus chaste et le plux 

t- Xur ^4 i/nfttinn rarnulU, ImduLt db rutM p«r BldmitQuk* 
Ptrli, StouL. 'UHi. p- l'i. 
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niornl qui putsac exister. La purel^ des laaiur* y 
serait eoroplÈle: l'élévnlioti des cornrtère» y stldn- 
druit Mjn poinl nilminant car il n'y niirnit pins ni 
mensonge ni trolii§on. 

Or il C8l tivident qu'uno seulo voiiî peut mener h 
la moraliti^ compli-'le : l'^galili^ aLsulue entre les 
deux sexea. En eirel. u'est iiniiiitl la femme dispo- 
sera Dutii^re tuent d'clle-nii^iiii! i^n'elle pourra so 
donner iiniipiemenl ii cchii qui lui inspire de 
l'amour et se rcriiwr eiiti<'renn'nl li Inul autre. 
c'esl-îi-dirc «pi'elle pourra ne pa» m- prOïlilner l-I 
rester honnfle, 

Si In leniiiie l'IaII libie, elle ferait l'nmHur (|uand 
parleraitsoii ruinr (tout eomme iioii»). Mais, comme 
les femme» ne .lonl pus libres de disposer d'ellea- 
niémeî, telli-a qui ii'ci.sent pa^i ou <pi) ne veident. 
pan sortir des iiriui''res i-estenL vierj;;es jus<ju'ii l'ifpo- 
que du iimriag<\ Alors d'autres feruine* prennent 
lui places (jiii restentvneantcs: ellt'x»! donnent pour 
d(î l'nrjçenl. et la prostihilion s'organise. 

Sans l'osscrvisscineiil île la femme, eetle pUio 
n'aurait |ias enisté on. do ntoin*. elle aurait ^li^ 
réduite à une limite néj^liseatile. En elli-t. ipiel jpune 
homme aurait daigné s'adresser i» l'amoni' \énal, »'il 
avait pu avoir impuiu'nieiit de» relations avec une 
femme aimée? Aelueilemenl l'aniour sain, et pOP 
cela Hi^me saint (on exnisrra cv. jeu de mol invo- 
lontaire). est rendu extrêmement dillieile. Kl ce ([ue 
nit umonr pi'rd est gayni^ pur l'amnor mids;iin, pir 
relui dont on trarique. Ne pniivnnL pan Iruuver les 
setisTuctions de l'Ame en m^nic temps c]ii« celles du 
corps, nous nous contenton* des deriiiére-5 et nous 



1^ HOnikl.K (^t 

ludions, pour nous raltfaper. de le* lalliner de lu 
façon la plus licencieuse. Mais imaginez quo les 
hommes ne puissent uvoii- de ri'lalions avec les 
li'innies (pi'en se fuisanl aimer d'ellps. la prasti- 
Inliuii, avec- loiikis sus conïéijneiiccs liidciises, dis- 
purail du niûinc coup. 

Ce M>nt nos id^c.s crixinéoi ([ul ont pousiié lu 
l'uni Tiiu il prti1.it|iiri' In proslilulion, MnÏK du ntonicnt 
où la femme s'est mise il triilirjucr de snn inrps, elle 
n elle relu!', iiotiirellcmenl, 5 retirer de ce Ivalic le plus 
prnnd prolil. possible, Mors. apK'H avoir étt' oiitra- 
gensenient abaîssL^e par l'homme, la femme. !\ son 
tour, a élé amenée, par son inli^riM. à ('aiR' tout ee 
ipi'il étiiit possible puiir lo eoiTiinipre, (l'est lu 
temine-escliive qui iioni fail ^ivre d»ns nu iilnio»- 
phère salun-e d'érotisme, essnïinit île toules les 
fuçoni iniiifiinuiiles d'exi'iler nos piifisions et nos ap- 
pélilH par le eosluinc vojnnl et Ire parures, par les 
nudités étalées djuis le monde et an tliéiltre, par le» 
danses liisrives et mille niilre-^ iiio|ciis de lûut 
genre, Klte nous fait vivre dans ini êlnl oii la 
voinpiê esl à ki pi'e«ioii rie pln^ieur? atmosphères, 
c'est-ii-dire d.ins un air corrompu et vici;^, Comme 
nou« y sommes habitués, nous ne iiau» aperce- 
vons plus eomhien cet air e^l Acre el nuiioisonné. 
Mai» il est temps do eoniprendi'e (jui! c'usl iiolru 
étal de libeHiiia;,T perptHuel ipiî eit le coniUlu di; 
l'imniorulilé, I.'aui<tur réel (si plein cle Miliipli: 
(jn'ou le suppose) reste néeessairement eha»te; c'c*l 
la proslitutiun ïL'uk' qui dégrade'. 

I. Oo a dit bien WDVDnl qiM l'xmour t'crult un* vii^inlU i la 
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Apr&s la proelitution, «np autre couse tic In cor- 
ruplion profonde est l'adulltre. Mais encoro Ici quul 
est lo coupabk'i' Nos înstilutions qui Tont de la 
femiUD une <<scluve, Si le droit d'aîmei' i|ui bon lui 
j-miiltlc iiL' lui avait jamiii.i (Hi- ('oulrali?. lii feiiitiie 
u'aurait pu iiucum- ruisnti ilc? li-oiiipi-r el de *e 
l'aclii'i'. FJIi! aiiniil ug'i nu grimd jour, elle serait 
résilie fiiTe cl, lioDtii'li'. Ellr n'uuniït pa.i été olilij,'i-e 
de rwmirir coiistiiiuim-Tit à l'arme ilii mt-nsonge, de 
rLjpi)rrl«ir- l'I di' Li ruse: ^^ceJ dêgnidiirils pour 
i:i!iix f|iii en iiseiil cl wiirces de cruel* loiiniiiîiits 
pour ceux (|ui en sont les \irtiini'^. Miil^. en prl>(inl 
lii rcinnie de loute liberté, noua l'iiïons pnnwée, do 
Ibrcc. dnns h voie de la d*!ilo)oulé conMnnto et »js^ 
lémalique. Son cll^8cl^I'e a élé obnissé : ellfl cul 
tomlii5e et nous a eulialné dans sn cliule. Alors notre 
ressenliiuent n'a plus coiniu de bornes, Ni>ii» 
l'avons accablée de reproches et d'iniprtValions. 
(J'esl elle l'Kve tenlalriic. lu |,']Hnde eoiriipPrice. lii 
source de Ions nos inalLeuis. Ce»! elle qui a perdu 
le genre liuniain ! lïi'puis des siècles on répète 
toutes ces aniénilâi. snris s'jipercoïoir que lu cause 
di" nos nirtnv n'csl pus la feninie. mais le.i aberra- 
fions (It! noire esprit qui rchiseni l.oulc justice! à 
notre ctinijiugiie et lui di^nient jusqu'à la pi-rsonnu- 
litiS. Si vou» voulez In sncir'li'; uiine. donc njoride et 
liuurcuw. il l'uni rendre In fennne compIMi-mi-iil 
libru. 

Je vais inc placer h un outre point de vue pour 

raurlIiïDt. Il jr a ocrMinemsat Qiw pirl de «MU d«ai «alla 
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PMiiniiicr ri^lli- fçi'iivi- i|in'stiiiTi <](■ In moriilt- 
).c>xiii-ll<'. H iiniis iiniriiiTii il iiiK' corirlniiion idfii- 
tiqii»^. 

A rlii»|iip nmiiinil. lu [iiornle cournntP w con- 
tlcnsi'. [Miiir iiiiivi rlit'i'. (Iniis un l«Wi.'fiii ïdi'ol. Il ne 
coiTcsjioiiil pus coiiipl6(cii[t'nl !i la n'ulili.'. Ce n'o«t 
pas ce ijui est, mais ce qui deuruil ftliv el ies morfl- 
li^te^ 1.1e l'i^poijite diseiil (jiii.'. n'il (HaiL i'('uii§<'. li- iiiul 
serait vaiiteu et le bien Irioiiijilu'riiîl. 

Voici (Itinc l'iilétil tle- ivhilidiis si'iiielleii. lel qu'il 
nt Conv<l \'^î la iriDj'aliU' iillicielle (.le iioirp tejtiii?. 

Quand riieui'C e*i M'rme, les pareuls 9(? préoc- 
cupent de « (Mscr n l(nif* (iiiniiils. lU diarcliciil dett 
jeune» gens dodl U silnalïo» éi-onoiniiine et le» ton- 
dilions sofiiiliA^ snli^roril h foules les convnintices. 
Lt5 fiimilles se l'ciiit deï onvei'tu res cl s'iirranyenl 
nuire ellis. Vuh les jeune» f;enï font conniiiasunce 
vl on n'eïcrce initunc presaioii sur eux jwur tes 
influencer'. Ils se conviennent; îls se plowenl 
même jmrrois nu. nu nioÎTi*. ils n'ont oiicnne objec- 
tion grave l'nn ronlic l'iinlrc. Alors les pnrenl» 
donnent Icnr héni5diclioii el on ei5IM)rc nne belle 
cêrinninie un niîlicii des plus douces elTnsions de 
tendiTSise. 

Le jeune l'pnnx, absuluineul iniioeenl, est uni à 
nne jeune vierf^ ifçjiorant loul. Les conjoints res- 
tC^nt tidéles l'un a l'HiLlre jiisiiii'ti la fin df lenr \Ie. 

j, Lo tuB «tt \aUi d'vUv uiLivi>rïtil, Le phja ïouvcilI les pAL'^iiU 
coniid^Ti-nf Ivui' prvprc avJin1UK« avant lour «t oxcrtont une trôs 
fnrlv proanEuti Aiir Ipt nnUni'^. La plupart Je non iiiariû^fla mu-' 
«loitinH »imt unii fui'dia alh^riui^i do lu trulbi di^h liUnchu^, Miiit 
je le r^pûTii, jç irivik lew chuv;t du iiiium, ju i-aAa tln»> ridjilo- 
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L'époux ni" cdiinuit jamais qu'une aoule femme. 

In sienne; l'iîpimii' (jii'iin sont hommi!, sou mai'i. 
La monnguniiu i^sl rualisfe d'uni; favon ciimpiiVlp. 
Les i^poui font, lii'uucoup d'unifaTits. Ils li's ^liiïenl 
tivcc sollicitude el. ii's mnricint comtaïuis on\.6\é tan- 
nés eux~n^l^nle*. 

Tel est l'idt'nl d>.' h morale oRiciellc. Il est tri's 
beau I... Souleinont il est... contre naturc:il exclut 
l'amour. Or. l'amour est un des sentiments les plu« 
puissants île l'âme liuiuaine el loule morale qui ne 
li: prend pa?i i-u coiisidi-ralion est complèleirioul 
l'nussc. 

La morale roii ven lion n elle de nos jour.s, pour 
("■tre réniisée, devrait foire de nous le c'onl.i'aire du 
xurhivnmc de Nicl./sclie; elle devrait faire de nous 
des smis-hominrs , elle devrait nous ravaler an niveau 
<le8 ruminants. Cette morale aurait pu Htr admise, 
à la rigueur, dons les souibres /'poqiies de In préhis- 
toire. Mais Ji l'heure actuelle, il e*l trop tnrdl Les 
temps sont ri^-volu§. L'Iiumanitt.^ fort hciircusemeut. 
a dépa'iSD les stades infi^rieurs. L'àme Lumaine ne 
|)eut plus di^sormais ne pas éprouver l'amour. Or, 
n'il est im|H}S'4ible de faire rétroj^rader l'homme vers 
l'animalilé. Il faul Lieu se déeider h admellri' i|ue la 
monile. iillicielle e^l fau.sse. parce i[ue ncm i-onl'orme 
il notre nature. Par eoiilre.on esl alors oliligi'- d'ad- 
mettre rpie la morali! vraie est colle (|ui se base ?uv 
la nnlnre n'-clli'- de l'iHre luimnin. c'esl-à-ilire ipii 
mulicnt que l'flmour doit yïtre la bnte du toute rela- 
tion sexuelle. 



CHAPITRE VI 

L'ÉG\LITÉ SOCIALE DE& SEXES. 



Dans tmp sociétii. oi'^ani»iée conrorménipnl à 1» 
iiatui'i^tlcsutitiH^s, la n^iuitiL' si>i'a i-li-v^i!. (ItsIViir.iiiri'. 
iiïiT IcT iin''!ii(- (iljji'i'lir <|iif riicicniiK- : vivn" ili' mil 
travail. Il doU en pin- ainsi [lai'ce que le triiviiil cit 
la loi universelle de la liiolo^^îe. Tout Ëlrc, tiepni» le. 
microbi^ le |.>1uk invisllile jusqu'au plus [xii.s^nt 
jinimal, Iraviiille iiins Ir^vr H. sans r^pil, jiour as- 
tiirer son existence. 

Le travail élantla loi de la nature, vouloir rester 
oisive, c'est vouloir aller coiiIrecelLe loi, c'est donc 
vouloii' étri.' iinmorak-, Aussi louj^teiiipH t|iie le but 
de la leniuie n'iîsl |tas de \i\TC de mut lalieur. flliï 
rehtc nialiioiinéle. i-ar il lui faulfluirclier quelqu'un 
qui ri'nLrelii-iine. c"i'st-;i-ilivi- .ii^ fuîre coiirlisune. 

1,11 ii'iiiuie doit dont' duvenir une unité l'tononii- 
4]ue in dépendu nie. lui vérité, cette pi'opositiua, qui 
peut «cmlilcr révolutionnaire ù quelques-uns, r«l, 
nu contrniro. tout rc qu'il y a de pins conservateur 
nu monde. Elle ne (iih que consUler un état de 
i'hoses qui existe depuis la plus haulo antiquité. Tou- 
jours et parloul la i'emnie a travailla, non seule- 
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ment nutnnt que l'hoinnic, m ni» m Ame liraïucoiip 
plus. El ce i;|ui o Hé dans lo paxtè conlinijc en- 
core dnn» le présent '. 

Cela i^tHril, on peutse demander par quel aveu- 
^leiiieiil l'-li'aijge on no s'e^t pa^ iipci'1,^11. juscju'ù ce 
jour. (Il" Cl.' liiil niiiviTSi'l ipii crîvy poailîvi'iiieiit le* 
yeux : qiit? lu ('i-iiniit' 11 tiiiiji)iir<t ^a^iiL' m \ie a la 
siienr dc-niu Tniiil. Cv\ uvimyli^cin'iil vii'rit dc-sd.is- 
WJt rîdic'i". Celles-ci fonneiil une li-gûre cniiclie so- 
dnlr, à pi'înu un ilnièiiii; de lu populalion, c'e-it-;]- 
dire nue i]nantit('' piiuijno TiL'fj;li{,'ciibk' '. Miiiî ci'tle 
classe Ml peu nombreuse esl Irts on i''ïidene(^. Elle 
forme conime une pellienle tpii riirouvrc et cneliK 
au\ rcfifirilii le* ellipses déshi^i'ilfe. Aiisïi. îi.vii[n"i 
notre rpocpie, les morolisles, les liomnies d'Rtal. le* 
sociologues ni^ine, onl loiijoiirg en vuCé en parlnnl 
lies l'uimnei*. eelleg qui peuvent vivi'e sniistravailler. 
Ces raies pi'i\îli.'^tÔL'3 iie^oiil prolialtlenii^nl pasplus^ 
d'uau sur cyiil '. Mais elles uecupenl si coniplt'te- 



I- Vnic pluB bjtul piM* \'A' E'Q f<'innie. <ln noi jour». Invniïl* 
miata Irop. I.'opiaion imlliquii >-t Ut I^gitlalvatt tlchuntilc t6- 
duiro ion lAbour. 

'j. Cn FjilL i-iil diimunli-'ï pnr lr« flnlliilti^uDi fun |>fuA n.'tdlfk*. El» 
Anjjlnltirrf], l'fi ïp|1> {lonlr^liiiubïflH ^uKiit'iit pliiH Jo ,'i luiit rrHJiv)^ 
[ilju Vj par lïiir l-xi utulUpUdiit l'iî utiNilfri^ (ïiir t'iftcjn puur com- 
prcodro JofL rcTiuiu(H et k*" rnrani». oa voU i^u« 3 "ji'-t 000 Ad- 
gUlH, 'ur Al Tioo rt4u>, vivent |ilu« an moint A l'oi»^. El I^An- 
flldlurra arl lu {my» In phïH rJ{:lie dij iimiKlc! Kn Vtmvva 
ifi Swj pui'iOiini>i iDiilauiuut ipnl f>lijB Jiï '^u 4ji>t> fruiii^ii iln i^U' 
vonu En PriiMio ^|.'( tioa cantribuAhleï «iir 1 J ^177 oij>i ont plui 
d« 10 iiMci rrdnflu. 

3- 0(1 DQ |)aul ptt vuLiiiiDr A inoins ilo ioih>u fruncH itn rflvvau 
par au la ioiiliac ind1n|]vh>/ilj[t* r>DUF <iuu Iji rir^imifl pui>»i3 rcfliT 
rhor qIIo sant tipii Intri^ C^r, ^l^û% la G ru d<Io- Bretagne, il v ■ 
HiuliiiDiinl iiij iSH prHiunos i|ul ont plut du 7 Ijoo rronvi ■!•„ 



iiiciit la scène qu'on éclial1au(k>. sur leur» seules 

«xi.ili-nran. tous W sysWmea do nioraie paasOn et pré- 
sents. On m- |ieiil pas s'i'^lonncr ;ilon que des sys- 
témus. ipii ni'^Iigcnt de prendre en ronsîdéralion 
i|;( fiicl.cui's sur loo, soioTil si radiciileinent. faiixM 
Depuis lii plus liante iiiil.iijnilé et. jusqn'à présent 
la jcninip a élé nn^nagère et domestique dans les fa- 
milles, ouvrière il l'atelier et à l'usine, trnvaitleuse 
4 la campagne. Ces métier» onjilobenl la presque 
totalitt'' des l'etnmes. Ce qui resle, je le i^ëpiMe. est 
unequanlité néKlij;ealjle, Vouloir donc que la feiiime 
soil une unité foinornique Lndépendanle, e'esl vou- 
loir ci.' qui e\i»tf partout de leuqts iinniéniuriul. c'est, 
en réalité, enibncer une porte ouverte et rien déplus. 

Puisque la fennnu eut el doit tHre reconnue unité 
économique Indépendante, elle doit recevoir une 
éducation capable de lui faire gagner son poîn el de 
m: conduire an mieux de mcs înlériHs. Pour ce qui 
e^l donc de riiislrnctîon, considéri'e au poiiil ilc vue 
utilitaire, il va sans dire qu'elle devrait être dépar- 
tie il la feiutne dans la même me.sure <\ii'h l'iiomme. 
Toutes les instil.ulions scolaires, depuis les pins mo- 

rt^vnnu En Lompl.int loi rjiiillleï. c«U fait ODvIron ua pour codI 
dn la popuL-iltuii lutulfl du royaume qui. ov l'oubliODe |»ib^ nat I0 
plut ricliD iltf La larm, 

I. Un »oi.'ioluguo ds maa urnii. un Jes |>lui ^mlnanU d» In 
Franoi*, av? ^IlArtit. tt y à p^u de mois . -i Le mnriugo cnt surtout 
tiltic h lu ri«(nmi' Sjinn lui. t\M qu'oUo devlundr^iH Liidtt, ctllo 
■i4j|'ail jiliJkiiilnuiLiriiEil riiHirtrjiU [irWrf? du reHjinurcL^ El hIÎd du virent 
laldo Irfts vHft. eu pôfJnnl lu jruria«<i<H tandis ifii'ïm tiacnnio ninla 
j«unr juE'iu'A aoiionto ans, » Aln>i. pout ce ifi^i'intitlir. pour en 
finvinl du mi^lipi' lafffm^. c'i^^i \'U^i^^l^^ uiïnorllr Ae^ privll^glàeq. 
SI dm xiiriil'tifti^\ psijvtfut *a Irouipar rrimu fjivan aI rnuv^r- 
■aulfi. kuik^pn dgni: à co qn'll dnit l'iIim dai aicuploe inorliil" E ' 
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(lestes jusqu'aux plus hnules, devraient ftrc ouvertes 
ill(li^IIrll:L('|[lL'l1t iiu.\ Itomntcs et nii\ fommcs. La 
qu(A.ttion si-xiit'Ut- ni! dcvi'iiil pus èlre soulevée, lu 
cH|nicil^ sinile devant Cire l'unique conilltion requise 
pour rniimissiou. 

Apris ce i|ui est [léccasairi; pour gagner Ha vie. oii 
dcvirtit surtout eiisei^Mer il h fenuiie ce qui lui e-vl 
indispensniile île savinr pour lu liii'ii coiuiinri'. .!<• 
lois allusion ici iinx cniinnlssiinccs de l'urdrc physm- 
lofjiqric sur son oi'gnni.sntïon sexuelle. L'idéul du 
notre temps mI. qu'une jcuun lille ne saelie rien. Cet 
iJèul est iil)Holunienl, \'ai\\. Il » élé er(;épar le luon- 
slnieux é^oïiuie de l'Iioniriie. aliu rie lui procurer 
une jijuissiiucc de plus (l'étùnuerueul de la jeune 
lille). Ol idéiil est absolument funeste à la l'einnie. 
U lu! eauiip une sonune ininienHe de malheurs ; il 
1(1 dt'Siirnie el lu livre s.ins défense aux lentalives le» 
plu» oïlieiises el les pliui révolliuiles'. 

On a yriindeuieiit lorl de eitufondrc rif,'noranee 
aT(T Ifi pudeur. Les jeunes fdles romaines, uux pre- 
mier» leiup* do lii liépulilique. allaient se prosterner 
devant In statue du dieu fan. en li' priant de leur 
donTier un bon mari. Or, cette statue rqiri5senlait 
des choses s! peu décentes qu'il est diDicîle d'y faire 

I- L'IiiïloLfo «iilv4nt? «Vît piit^èc r^^niniDut en FiAnce Dahm 
UDO faniilie ilu mtîlloiir monde, let pnroiLl* Jivaïonl H't «bligé« de 
fairct un frtn^ vnyJij^H- II" jivhImiI IhIhhi» li-iir hlle sna^ lu gstile 
H'imn inKliltitrii^iT I^jl Llmiii»ïitntlii qvjùL ilit-KppL ^Ltax : eJlo vinM 
«l'uiiu igiti>]fiiii;(^ abvjluiî; uuiiuiid on ilii. la juiraïc luAmo Sun 
.àunoc^iree oaunu n pcriv Elle f'abaiirlonnA uti jour » un .ieune 
wfïltpur il" "in pi>P", »nn' lP"p involr cfi qu'elle foitnït- Au boni 
A" E]ueKpirt luciiph «bin ïtiUllulricii x'jipiin;iaL ipjVllo ^tait eocaluLn. 
[.4JV ilpuk ii]iilliuui-eufeei JL-iuuiuK iVmfHH'cinuf'iriuLl [ VoiU In» hceiii 
ff uitt da ri^norancc T 
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In mciindro ulliiMoii, ("t'Ia n'cmpMiniL pas les ma- 
trnncji roiiiiiini;» dt; rnlli; t'-jioiiiic dVl.ri! dci modiMcs 
de pudeur i^l du vtrlu. (Juarid utio jeunt' lilli:. dnn* 
nos sdciéld'. <^sl iiistniilo' di-^ chosfs dt' l'iiinour, 
avnnl Ip iiiaria«;(î, on dit ([iil-IIo est dépravée. Mais 
la d^'pnivution ne viriil, [>;is de ee qu'elle connaît les 
l'ails vi5nlables de la niilure, elle vienldeccquccelle- 
dapprend il les toniialli'c d'une ruçoiiclnndcsline et 
iiiaUaiiiu, (lewiil nop ïdres hiiraniii^es (|ui déiiioca- 
Ihenl la jeune lille. dans ce ens, l'oiiuik» dans laiU 
d'anli'O^, Si un lui eiisci-|;ijaiL lu vérili- au^raiid jour 
fi limiteint'iil. elle ne lui l'erail plus l'ellel de ijiiel- 
qui" cliOM- du luiriluNx dont il Taul se riieliei'. Bref la 
jeune lilli- tie seriiît pas eorronipue. 

AIrixi. dans niiL- sociélé ratrunnelle. la jiNine fille 
Ki'rn instruile. vers répoque de lu puberté, de l'orga- 
nisation pli vsinlrt^lt] lies de l'être liiimain '. Et bien 
ci^rlaineinent L-elii ne lui enlèvern ni sa décence, ni 
la driicjilejise de ses senliruents. Savoir el dévergon- 
dagesonl. si peu des l^^rinos synonyme», qu'on peut 
tout connaître et rester la plus pure des l'einnies, 

Voilîi donc la jeiuic lille de la société ral.ionneJli! 
in.«triiile de ce qui lui est néeewaire pour jj3)j;ner 
son pain et conduire sa vie. Comment va-t-elle me- 
ner non cxietPncc ? I0\actemcnt comme lea liomine.f 

Ï4 Qulu tuï 0Ht niA'iit^ \Am^ ïiidi«|wn9Rljlu qu'à J'homms. A 
t'i^poqiio ils Jd puborh^ Il te prudult cl>«i U rnmine iIob fihAno' 
m^niiB d'unie nalur^t pnrlIi^llIl^rD. Tl'^n "ou^ont ûii an ri^n^i^lenn pti» 
liiA jr-iini*H (ïlliih f|uirllrMlM'irnm<^iit duuA Ira coikagM <-iitlioJli|uc»J 
tut la iiAliiru df tu* f]|t['-qoirM''»iix- ElU^e rrnioiil nvi>ir «ITiIro ït 
mtolqac chota d'auui'niul cL ita patUolo^^uu, 11 y vu n qui, pnur 
IL nu fl«hiirr't^"or, nii^lloiil ei\ tiangor leur innl^ al ru^ciii' limr vk'- 
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la mènent aujourd'hui. Celles qui seront riches 
s'occuperont de gérer leur fortune et rempliront 
des charges de l'ordre civil, politique et intellectuel. 
Celles qui seront pauvres travailleront pour gagner 
leur vie. Complètement libre de ses mouvements 
n'ayant de compte à rendre à personne sur les en- 
traînements de son cœur, la femme pourra former 
les liaisons qu'il lui plaira. Du coup, sa situation 
sera modifiée d'une façon radicale et améliorée dans 
une mesure immense. U n'y aura plus de filles 
séduites et abandonnées avec le cortège épouvantable 
de maux que comporte cet état. Il n'y aura pas da- 
vantage de filles vendues et achetées comme cela 
se pratique actuellement sur une si vaste échelle. 
Les liaisons que contracteront les femmes à l'épo- 
que de la liberté ahsolue seront de nature fort di- 
verse. Pourles unes des passions plus ou moins éphé- 
mères, pour les autres des attachements de toute la 
vie '. La nature de la femme étant plusou moins sem- 
blable à la nôtre, il y a lieu de penser que, dans la 
période de la première jeunesse, elle sera plus vo- 
lage, plus passionnée, plus inconstante. « 11 faut que 
jeunesse se passe», dit le dicton populaire. Dans une 
société bien organisée, cela sera reconnu aussi légi- 
time pour le sexe féminin que pour le sexe mascu- 
lin. Puis, après une période d'effervescence et d'ar- 
deur, la femme sentira, tout comme nous, le désir 
de se B ranger ». Alors elle contractera des liaisons 
plus sérieuses, plus durables, plus fortes. 



1. Ce SQJel sera développé plus loin, au chapitra rii. Voir 
page m. 
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JVntctuIs d'ici les cnnserviiteurs crier au scnnilalo 
nvcc indtpnnlion. v M.iis re que vous OSM prt^îspnter 
romme l'étnl. social pnrl'aîl. est le comble de l'abomi- 
nation ! o Mdis ce cjuc je propose esUil vraiment si 
inouï et si nouveau i> En aucune l'açon. Cela se pra- 
tique depuis un temps imint^-iiioriHl. sur une iklielle 
immense, Dniis les claMses pnpuluîre-s d'un ^-rand 
nombre de pav^ eurtipVns. Ip5 jeunes- lilles se don- 
nent l'orl souvent à leurs amoureux et ne les i^pou- 
scnl ensuite lêguleniciil i|uc s'il esl venu un enfant. 
Or. les chisses populaires forment les neuf dixièmes 
(le la sociélc^. De plus, mt^nie dnns les classes bour- 
geoises el arisfocrntiques.on voit des milliers de liai- 
sonsde lout genre, soit entre hommes el femmes 
libres, soit entre hommes el femmes marîi^s (dnna 
ce dernier c.is c'est la pratique de la polyandrie et 
de la poljgamic). Ce que je demande n'cflt donc 
pas uiie révolution si radicale. Ce n'est que la re- 
eoimaissance oilieielle qui existe ollicieusemttnt, Il 
s'apil moins de modilier les choses que le nom. 
Mais ce ehangemenl de nomaura urie porléeénorme 
PU point de \ue du droit el de la niurale el pourra 
^tre considéré comme une des révolulion-i les pliiA 
imjHirtante» el les plus bienfaisantes qui se soient 
jamais accomplies dans les sociétés humaines. 



Dnris la société future, la fetnnie étant de.itlnée k 
être une unit,é économique, louteB les ciirrîères 
lui seront ouvertes sans aucune restriction. L'égnlït*! 
sera eonipli'te entre les deux sexes A rr point de 
vue. Mais il faut s'expliquer nettement sur ee 
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Hij«t. On a «u que 9g retnmts «iir ioohmiI obli- 
gée* iIp IraiailUrauUnl ifuc riioriiiiio i-l ntf lue piiLi 
nutf lui. ilî-'j'ii |idr )» Tilt qu'il ciTlaiiis iivoiitenlà. elW 
ijoivrat jutnilrv I^ Iraiail plnnuliK^wiuc A^ la 
maUnitlt au Iravail i\r t'ardri- ù.'4>iii>itii<|u«. L't^lili* 
n<t ûgnif!«- |iu dii [oui i]t>i- Imilt' fcmiiu.' dii^ra nc- 
rr-Baïmnriit vnircxirr ttnc |iror<-Hiot) Ulx^alc : ttn- 
aiocal. m^tlcfîn ou nnl-iirr. Xf» .ulYpruiin» Inurnmt 
m rKltriitt^ li-< Irixlanri^ r<''inim.*tc< eu rnniilrnnt 
quVlIcs numnl pour n'-Milliit île ri*iniT.«<T l'ordm 
«Habli : de ronfinrr rhoiniiif (Inii» rinlrriniir de la 
inaùoD et de mritiv la frmnip an d<-hor!. F«t-il 
nâceKaire de dire qup janmîs les ft5niiiiî»lt^ n'ont 
perué àdcssotti»e4SpiribIaye>>?Non, ce que nous dt- 
iiiandon*. e'c5t sîiiiploriirnt f|iie la renuiie ne wit 
|)as eiii|)^-olii^0 d'eieiei^r n'îin|)Ot(i' quelle prolcytion. 
quand elle eu a Ivs aptilude? cl le désir. L ne jeuni' 
lilk- aiiiL'ric^îne. Misï Klk-ii Juhii. a subi demitri'- 
nieiil un bi'illunl eiunieii d'inj^énieur de marine. 
Klle il |)i'u|iim^ LMJ iiiodMe d(? iiatire île tteaucoup 
.iiipi'-ri''ur il i.'eqni avail i'-lr(;iit jii«qu'ù|irési--iil. Nous 
ileiiiniiclmii «■idenieiil cjiif Miw Jiiliii cl Inutc^ m'H 
parvitlu» ne .■"tînil pii'* i'iiijHV'lit'i-> dp tonslruire de» 
navire* parce qiiVlIcK snnl rennnc-*. Kl cela giour 
deux l'iiiKonc. IViiliiini jinr «'nlinii'iit, de jii^lîiT. Nul 
ni' diiit i^tre privi!- tir lit |M>>rtibililt' lio di^ïi'loppor m-s 
fnnill/rt el dVn liriT li< niniiiiniiiii di' bém-lict-, pus 
plus le* li'ilimcs que le* honiiiies. ICnHiiile nous de- 
mandons IVftalilé de* sexes dans l'inliTÈt niéniit 
de rhnmanilé. Suppose/ qu'on renvoie Miss John h 
BW diilTdii-i (connue on l'a l'ail, \ii-\ks, de* million-^ 
de fois dan» le pawi). sous piiile.\le qu'elle e^t du 
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Brâu sf-xi'.. Aloi-s lea Jivuiilngcs dv son usprîl d'in- 
foiition iLTDiil ]icr(iii*. 

Pcrsnniii' iir ilisirc (jnc Imilfs les fi'rniin's soient 
niÎMssnirfiin'nl liocs dt la iimiiinn. I,n ilivisioD du 
travail, qui donne a la iommo Im soins du ménago 
cl A l'IioiTinip la |)i'oduclioii di.'>i revenus peiil ^iFe 
souvecil lie* [iIiih iivuiil»;;i'ii?i'?, J'irai irii'nie pluH 
Inin. Sii|j|ji)si'/ (|ii(' If l;i1ii-iir (k- j'hniiiiiiv si'id puisse 
ramiot'lci* !tiKKt ri';itii''> |)^ii' an l'I ']ni.' hi Ceniriii.'. 
allant s'oiriipi-r uu di'lior.i, jiiiisst' y ajoiiler 'à doo. 
Il e»l (XHsilili- i|tii' lii l'iimillc vivra miuiiv iivcr 
4cX)0 rtviiu'.'', lii rciniiii- ri'sliiiil ii hi iniiî^oti pour gl''> 
rcr i<- iiii-niigc, ijiriivoc (1 ooo. I<i IVtiiiik? raslanl 
lonU' In jniiriii'r an liiiroiiu cl l'i I'iiIoIÎm-. ("est 
«'•vidpiil rt jiinini^ le» ri'iiiinislrs ne l'uni Cijnli'sli^. 

Non. ccqn'ili conli'slunt H'idrnii'nt, r.'cst qiiii Im 
infgaliti5« nWolUinles de l'ordre ncincl sioipnl bion- 
foisantes, l'ar encmple, des inillieM d'individus 
fttlirnicnt oncor'e anjouiJ'Iuii i|n'il est inniile d'in- 
Mruice les rpniiiio*. jiaree i|iif Ich iiiaiî* pri'riVrent 
lea ignoraiiliM. ['<'iil-ijii iLiia};i!iet' niic plus odieuse 
înju^tiL-i-i' Voilù de» opinion» contre lesqncllea 
le» fêniiuiolns pi-oteslpnl di- Imili's leurs l'orce* et 
ijui dispiirjiiiront iinrn^diîilcrui-iil daiis une société 
organi'i'^e nclnu l,'i nli^'ln. Lu IVnnni- doil êlre in.i- 
triiîU.- d'uliord pour olli--tU(Hni'. I.e siivoir est une 
des pins grandes jonis^nnees qui etisle el lii l'emuip 
doil avnir un droit iniprcserîptible di^ priMidrc ane 
part do jouissance» égale Q celle de l'homnie. En- 
nulle In fi'nuiie doil l'-lre inslrnile ]nirre qu'elle n'evt 
pns wulemenl la re|)roduc[rice dn genre Inirnnin. 
mab aussi une amie, une compagne, un membre 



^ 



lO/l 



L «FCnANCUtSSeMENT QE L*. PEMME 



lie la ciL^ el un des fucleiirs les plus im|iorfnnls de 
lu rivilisHtioD. 




Tâchons mnintenantdenous repr^aentcr tn sodf^t^ 
future. Qiinnd toutes Icd prolcssicina liljtTBlcs cl I" 
IbnctioMï jxililiquee ïei'ont indisluicteiuciit eïerci'e» 
par les deux sexe.i. comme aujourd'liui les prol'cs- 
AÎOu» mauiu'llf!!. Ic^ leinmeK iniliislrit^ls. négociants, 
prûleswurs. médfcins. dt'piilés Irav.idliTont à cHé 
de leurs collèf^ucs liominp* l't siûguronl avec pux 
dans luutcs lus ussemblûes. Alor^ ractivïti; dc!i 
ruminos deviendra un rouagf^ indispensable de nos 
institutions. Alors on se préofCiipero moins dp leur 
vie privée cl, par celd même, leur lilwrié ser.i 
encore mieux goranlie. D'autre pari, quand la 
Tenime sera saisie, depuis la jeunesse, par le tour- 
billon du travail social, l'amour ne pourra plus 
tenir dans sa vie la place excln)iive qu'il y lient i, 
noire époque. La leninie renconlreia alors l'amour 
sur son clieniin par occ.ision. Elle ne \ivT!> pa.i 
uniquement pour le chei'ctier. Par cola , toutes 
les l'acuUés féminines seront tenues en éipnlîbre 
et la sant»'- morale sera réalisée. Et c'est préci- 
sément parce que l'égalité entraînera In femme 
dans l'engrenage général de lu vie sociale lyne l'œu- 
vre funeste des siècles de la bnrbaric sera ciVacée. J'ni 
montré plus haut rommeni le lype féminin s'iïlait 
formé par une dilférencialion des lonetlons sociales. 
Cette dilîérenciiiliiin tendait de plus en plus il l'aire 
delà femme un être inconscient, tranclions le mot, 
une poupée, servant de simple instrument de plai- 
sir. C'est seulement par la- liberté el l'égaliti queca 
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type ni-riislc sevn di'Iriiil. Forc<.irncnt, fnliilt'ment 
dos rfnimcs. Ipiijours en nombre plus conaidcrable, 
at'ront aménités h sVcorlcr de ce lypc de joujou et 
un jour viendra où il disparallra lout a lait. 

Dp nombreuses Ira nsliar mations s'opéreront alors 
et, en lout pi'emier lleii. tl'IIc du eoslume. Les éln- 
pCB sont l'Hciks ;i iiidii|iior. Les femmes rcnonL-cronl 
d'atiord à porler. dans le mondp. drs viUrmenls in- 
décent. Elles abandonneront !edc'!col!elngefiiii. quoi 
iju'on en cljse. est un fonuiiencenient de proslitu- 
lion. Puis elles aliundonneronl les bijoun. les cha- 
pcBiis. runluisisles, les (^lolTes voyantes. Toulea ces 
choses sont des nrlifices pour adirer l'attention des 
homiues et pour csciler leur sensnalil/^. Elles pnriii- 
tronl. dr'grudontes k la iemme. quand elle niiro le 
sentiment de sq dignité et la conscience d'ftre Ti^golc 
du sexe fort. Nous avons aussi portiV autrefois, des 
étoHiss voyantes, des dcjilelles et des bîjou\. En de- 
venant plus intellectuels, nous avons abandonné 
toutes ces frivolités. La femme suivra liH ou tard lo 
mfme chemin. Fort probublemenl. encore comme 
nous, elle ser.T amenée à remplacer h's vêlements 
amples et longs par des costumes plus couris. Dans 
l'iuitiquité. et jusqu'nu %i\'' siècle, les bomnius aussi 
ont porté des bahillement» longs. Mais la vie deve- 
nant plus inlense et plus nerveuse, ils ont conslitnt^ 
ilDC gène bciTucoup trop forle el ils ont élé aban- 
donnais. La l'cnime passera par les munies phases. 
Elle se débarrassera un jour des vClemcnis long» et 
gSnants. Elle se comijosera un costume commode, 
agréable el rationnel. 

La femme, devenue libre et élevée en dignité, ne 
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voudra plu» ritnâexcptiArt^ an rMi: (J'W-tnïrfiplrxnlpr 
riiomme partie* orlilic*» ilv toïlcllr. Mnîs on a tort 

(II- cniiii- qu't'llc soia iilor^ moins chnrmonli» pi 
iHoin.i iidoi'L-i'. Les t*oniiii(.'9 nous niiii<?iit bien, vt 
mc^tiK' follement purloîi. i|iioi<|iie nous porlîoiM 
le riMliiiiie li' plus lîiid. jp rrois. qui ait jamiii* élr 
inïiinti^. Elles l'tinliniicriinl.'i nmupluiri' au«i ipiclli' 
(pu- *i>ir. In 111.1(1 ii'ir dnril rllivi Muniront ^'linhiilcr. 
Kt»i. iliin» lii «N'ii''lÉ' fiilnrc. l'iitntinr vn pliil/it du 
Cfpur fliiï sdis qui- de sen» nu iririir. l'iniintaiie 
sera f norme (iW, In marche normale (il rniil, en 
loul premier lieo, l'unioTides fîmes pour que l'ineise 
de rumoiir puisse aUeindre son point culiiiinanl) : 
donc c'est IVilnl moral. 

Il esl facile de eo[ii|>i'endi'e que la «împlîiieation 
dii eoitluine uu^iiientera. 'ium une mesure euusidé- 
rable, le bunlii'ur île la leumie et le mUre, Avec un 
t'Onlutne plui liiiqile. 1h l'eiiinie n'aura pas l'exellu- 
tion pri'Mjiu'midadiM' de lu li)i!elle qui sévtl du no» 
jours fivpc une iiileuniléil lîolenle. f^uLind on songe 
Il lii ïomiiic- inniIrulaUle de miilliciir^ que produit 
cette excitiilion '. nn peiil Mliiner l'i su jii»Ie v.ileiir 
l'immensi; bienfnil qui n'inillern de son utlénna- 
tîoD ou de ta diminution. De plut, quiind In Temmi; 
fliiro renonce nn\ Iniletlt^s foniplir)nfi'«. elii^ s'habil- 
IcrJi en un tour de main. Alors plii.td'inleiminntilcï 
ilations devant la glacc. plus de j^aspilla^ insensé 



vendu laur fttnn |hmji' itit- Iciikllm. ani ruiné dp» Ki'iU-mtUmt ni 
uni poinut In Litiiniim aux deenii'te* (Sitrùiiiilu*. (-umplcn tiiuï 
Ifl* «ouflniiicn orui>LJo4 L^pri>uv^D* pat lo» l'iîuinooi qui «« tcal&al 
ataÎDi bi«n diihs qus I»ur> vnlsùwa. 
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tc'temps. Ajoiilnns i-nriiri' qui' ie rnïtnmi? plii% 
sini|)le Kcra |nlii:i liv^i'inijur. Il laissera i'i Iji 
fcmiiip Imite In 5nii|ilp3si? de ses mouvements ot la 
UëbarrasBi.TO de la lorliiri: fin corset. 

AinM donc IVgalil^, In liberU^. le travail, la sim- 
plicité du eoçliiine trfinal'oriiieronl eompli^'lemcnt la 
iialiiie de la Iciiime. Tout en reslaiit cliui-iriante. 
aîriiaiile el dévuut-L-.elle devii'julra uni' |ici'sni]niditi'' 
Lurimiiie euii.ieimjli- dt- sa vidL'iir. I,u Iraci.' dw 1m 
saiivBjji'riy primitive aura iitors comjjléleini'iil dis- 
paru . 

i.L'ii diiiiK M^e* tHrtnt diivtirin» des Taflcurs i^gaiix. 
In MK-iélr arriïi-fii nu |i(iiiil culntinnnl de l'î-pn- 
iHiuisspiiient. Il ri| linlili' ;iujour(riiiii piéL'iséiiienl 
parce (|u'i)n ne ilévi-ioppe en entier cine la moitié 
des forces Kocialef, relies du sexe masculin. Le jour 
OÙ l'<:galiti5 compkHc de l'homine et «Je la femme 
sera un lait accompli inaïqiiera ^av^Jle^lerll de In 
civilisation dann lu vêrilahle aecepliori de ce lermc- 
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La sujjLTiorilc du ri'^'inio ijiie je pri'i'onise sur 
celui qui nhUi actudlemi^nt <isl iiiimciiH>. Ji' vol» 
lAcImr ij<r 11! démontrer tliins ce cliupîlri.' en mettant 
en rpgnrd ce qxii est uvec ce qni devniit Hre et qui 
sera liM. ovi tnrd. 

llaiis une [ji^cc, riiTcmmcnl Joiht Ii Londres, une 
(lame de la haute ari§lix'ratic dit k une jeune fille 
qu'elle a adoptée par eliariUi : « Ma cli^rc cnlant, 
l'unique métier digne d'une l'ejume de noire niondo 
est de ehei'clier un mari, a C'est l'opinion domi- 
tiiiiilu dims l'I^iiropc soi-disani ei\ili^-e et dans ce 
ijn'oii wl ronv(>iiii d'apppler la « bonne iM>riéffi a. 
Ainsi, dès sa naîssanri'. la jeune lille esl-elle préparî-c 
h ce métier. (Je parle ici des classes aisées, comme tu 
lecteur le voit iiafurellement.) On lui npprend les 
arts d'agrément, on lui enseigne les moyens de 
plaire, l'iiis on In mène dans le monde en lu! 
rnisani ii'Vélir des costumes qui excitent la 
Kensualilê des hommes'. Kn un mot, on la dresse 

I. Et curtrun'' iioDlrntlIclion, en ttcomeMad» 4 la jeoM fille 
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au métier d'attraper ua Moniteur pour se faire 
i^iilreteiiir par lui. Daus loulou les bii^iici^ du nimide 
l'pnsemble de ces ades doit être a[j[)el(' Lui et bien 
du nonidi? proslîlution. Le Ijiildcs l'ainilli'.s bs plus 
lionoriili!:'* ri les plus liiiut placés do notre époque 
est donc de faire de hni's l'illes des courtisanes I El 
l'on nae appeler eelii de la moralilé ! C'est seiiletnenl 
pur suite d'une Imigue habitude que tout sentîmenl 
moral a'émoiisse dans nos esprits. Si nous pouvions 
nous abstraire nu instant de notre milieu et voir les 
clioseji sous leur join' v*!Titable, nne pareille desti- 
nation de la jeune lille produirai! en nous un 
sentiment de profond dégoùl et d'invincible ré- 
volte. 

Dans la pitVe dont j'ai parlé plus haut la danie 
dit encore à la m^me demoisidle : <i Vous n'êtes pas 
assez riche pour aspirer ou luxe d'un mariage 
d'amour, » Ainsi l'amoiu' est un lu\e. il sufîll 
.seulement du dénicher un ninri I Si lu jeune lille ne 
réussit pas dans celte entreprise, elle est nccabléii 
de ridicule, de commisération et même de mépru. 
De plus, cUe peut, être privée jusqu'à la fin de ses 
jours des jouissances les plus légilîmea de l'ûme hu- 
maine. Elle devient vieille lille. Son caractère s'ai- 
grit. Uref c'est une créature vouée au malheur par 
notre morale soi-rlisaiil tiitélairc. 

Mais pour une jeune lille aisée ou riche, qui n'a 
pas su attraper un mari par ses avantages person- 



dS'fiàÎTB tuul ce qu'il e\t pua^ibla pour Hicitflr Ijt BennunTItâ, mlU 
on laL dit. nri mAme l4?mps. quD «: t^A un jiéchc- ttiutIbI cJ« iit ■ALit. 

fiùn. 
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neh, il j n une îssui! : (>ti ntli(>U.-r un. Alni'.t com- 
iiicnrrnl, les mvirtliundug;;» Ils plus di'grndnnls. Une 
ospcrc dr trflilc ii rclwiirs. l)nns Ici |ifijs saiiva^. 
c'est riiomiiic qui nchi^te «rtc l'cmiiie comme iiti 
uniiiial doincsli(|uc. dan^lcs |wys soi-disant civilisas. 
(:'i!S[ la Tcmmc qui aclicle le jNaii iiu moyen de lu dol. 
Itirri di' plus liouleux et di.' jiius loiilreiiutiire. Mille 
i;i)n»équeiiee^ déplorables en Jécouleiil. Bien eiilrridii 
runioiir ne [letit pnii l'Ire le ibriiJfnienl de pumlles 
iinÎDii». I/nirptlioii njf'nie en e.il le pins smivenl 
i?ï»'liii\ pi'iire que l',iiïei;liori esl liiisi'-e Unit il'nlu'id 
Miir IViliinc de Mii-mi-mc et de» iinlres. Ur. qiietiu 
estime In jeune lllle penl-i-lle nviiir ponr elle-mèmir 
quand elle piiili(]ne l'.tiiKinr piiremiuil. «eiisiiel. cnv 
un niiili iiclictc ne pont pns l'Ire nn ninri iidnré 
(feanl' des cas fort rares). U'outrc port, la situation 
de riimnmc e^t honihlo dans une pareille union. 
l.'iie reiJiine qui se vend est imi.' courtisane et elle 
est niéprisi'e ; niai» l'honiine qni se vend l'est encore 
duvunlu]^e el à bon droit. Le terme i[ui sert à (jua- 
liner une {lareille sitniilion est tellement dur qu'il 
riisnc d'être un mol convenable. On Inl a donné 
dernïèrmneril, piir péripliriise. le nom il'nn ptfrson- 
nnge d'Alexiindre l)iitii»s tiU. 

P^n réxnniê. l'iniinn miilriinontnlR.dans noupavs, 
n deux nspect* prinripinix : ou lu l'eninie Iroiivi" un 
homme (pii renlrelienl ; Ijpe. de lu idiirtisnne li'-gî- 
lilne cl Imnorée ; ou In Tcnime tmiive ini bnmmi^qui 
Tnojenniint arj,'ent consent » lui procurer rerliiini'n 
sstisraelions sensuelles : lypii ibi M. Alphonse iÉgi- 
llme et oeceplé. 

11 j a cacorc une lroit<iAme eomhinatson, généra- 
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Ictncnt pntli(|ii[''r iIihin Ic.h [lay^ i^stra-europëeiis, et 
IVirtpn usi'ifie i'in'oir (l:m* fr-- iiAlifS. 

Le» parfnls prcniienl une jeune lillc cl un jeune 
homme ri. Ic« mnrienl. «ans lei consulter et uns 
nt^mc qu'ils seconiinis§ont. (l'est un simple occou pi e- 
meul. comme eeu\ (jne l'ôiil piulîipjL-i' les éleveurs. 

Qi](.' cle>'teiit tlanï tes pi'uliijues il('|L;rjdan- 
les el lionteiisi-'S. y: no ilinii pas seiilemiint k- boo- 
lieiir ile.s jeunes gens, iii.i'i» m(^nie In morille lu plu-, 
élérnenliiïi'e? Il faut vcnimenl (juc In roiilini' nous 
«il iiveiifiîés (l'une bien l'ii^'on (''[nin«,'e pour (jue nous 
puissions reconnailre iliin.s des rirrnugementR nussi 
révdllHnts el. aussi cniilrc nature la liiisc siiarfe ft 
invi'ilniilr île l'ordre socîiil, In condition inJme de In 
niorolilê '. 

Le premier ili^faut dn et» arran^emenls c'est que 
les unions, bti^ées sur l'amour, y deviennent cleii 
eieeplious ipii éehoiciLl à ipioltjues rare» ijrivili'ij^ié!). 
tandis qu'elle» devraient Mw la rtgle uiiiveriH'lU'. Le 
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I. Un nm [Krmdltrji ilo lioimur un m^Mn^iU bkt^n l^pirjiici dm |a 
morala 4:uiiv[;ji1iminullti Jo Le trouve Jjint'iina plï<cu un Doiiiii^t 
Lii DouiûafC'rse . n-nfctoiilùe il ^a -jul'Iiiijiïa aiiuri.'» ù V&tiit, vu 
tfiMtrp Hu VAii'l"ville. Kn v'ici li> j.r*jot. M':ïoT»o Loiormfih a 
t-pitM'i' lU-ihin \rdan, li:ibE|uiDt ï>riUihli-. EIId nlmii uii A^'iilplnur 
dfl Hruud lilniil. Phllr]ip4^ LjkinlKU'UilEir, qui rnduro c'^^iiliiiminl, 

Ai'iIaiI lI |Ii'« l'IiVfT'i Jt.' loflUELt' vt tV LUl^ H>^li''ll1^, d^VI'rlun Vfi|)|i|], 

<4 i^pou^pf Laiiiliurthkr t[iiand cclui-Dl Apprenti (iircllo aVAft 0» 
un nmiinl Au vivnnt de wn triuri- Il riimpl IrnmMkalaniont. prircfl 
qu'il *'mi''i(li'inr cTùo^krinfûJ* IJ^Ivmi L-omm'.f iiiuMiiinu^lrfr AUml vi>i1.\ 
uni" por*iMii»u tjul a <-pott*à "o huniinrj Tfu'dla diilflnlii uL ■"^■1 
ilonDt-i^ ù lui pi^ndiiiiC dp» annt^u pour de l'urgent ScJûix Io» 
conT^ulLon" cmirnDr''Ht ceh» n" i'ompiïclio pji« tic ri'sW puru, Mali, 
lin hnjiu jour. hIIu d céii^ ù un t'hm di^Krnli^rN^S du Hon fin>iir f<l 

■'l'ut dirnnn*^ l'i un binn qirHk' mionût, Ello ■ i-vnnA d'i^ln- 

pure, PÏ^'i u>t devenue une rDiuiue petdua] 



ii:i 



L AFPRANCUISSEMBM' IJE l.\ KEMMF, 



second inrnnvénient, c'esl i[iii^ ces arrnnseinents 
dégcadcnl riiniiimept la fruime en lûur faisant pra- 
tiquer l'union se xn c 1 1 1? seule nii?nt d'nne fnçon pby- 
Hique.ians la parlicipntiondc la partie la plus noble* 
de leur être : l'Ame, 

L'union libre nous d^harra§sera, une ToU pour 
foules, dfi ce» maux et de ces lurpiludes.El c'esl ici 
11! cas d'evposer comment elle sera orj^nnïsi^'e '. Ce 
n'i'sl plis bien dillîcîle. Il n'v a guère fi se mettre en 
fralii d'inia^inulioti. La siliiation de la fennnc .wra 
exarlemenl celle de riiomnic. Djuis la soeit^lé future, 
l'union sexuelle s'nccoznplira sans aucune QUtorisu- 
lioti ni sanction, dans l'iullniité et le niïslèi'e. Ln 
femme, après avoir ronlraclé une linison, soil con- 
liiiuera à demeurer avec ses parents, soit demeurera 
seule, soit enfin s'installera avec l'Iiommc aimé |H)ur 
faire méiiajife commun et fonder un nouveau fover'. 
Lu femme [lonrra aussi pasmei' il son -^rî- d'une de ce§ 
coilibinaisoiis à l'autre et inémc le?t allenier selon 
les eonveiianco.i de son Itonlieur. C'est e»acleinenl 
ce que les hommes fonl de nos jours. 

Ln des premiers i-foultal^i île cel i^tat de choses, 
c'est qu'il n'j aura plus de vieilles lilles. Les femmes 
no souffriront plus aucun des maux altachêi il celte 
qualité. En elfel. quniid l'union libre scni la rèale. 
[lersoDue ne saura quelle est b conduite d'une 
femme et personne ne se souciera de In connaître. 
S'il lui pinll de ne pas vivre avec Tbomme qu'elle 
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aime, elle n'aura de comptes à rendre à per- 
sonne. 

En second lieu, avec l'union libre, plus de cour- 
tisanes, plus d'AlpIionses. Je ne veux pas dire que 
dàiii la âocii^-lé fiittjre il n'y aura plus d'Iii^Uïres 
proros-iionnt^llos. iSon hélas, il y en aura toujours, 
comme il y aura toujours des voleurs. Mais ces pro- 
fessionnelles âei'onl hors de lu socÎiHp. de nii^me que 
les escrocs le sont de nos jours. Ce qui disparaîtra 
avec l'union libre, c'est la courtisane légale, bono- 
rée. la jeune 1111e qui attrape un mari ou en achète 
un. Alors l'iitmosphère sociale sera purifiée et l'u- 
nion sesnelle s'accompliro non seulement finns dégra- 
der l'homme et la femme mais, au contraire, en le* 
moralisant. L'amour, en elVct, est le moralisateur 
par excellence parce qu'aimer est vivre en autrui. 
c'est se dévouer k l'objet adoré. 

Un autre résultat moralisateur de l'union libre 
sera de supprimer les menaoogea. les trahisons et 
l'adultère. 

Dans les classes aisées, de nos jours, ce qu'on 
enseigne particulièrement aux jeunes Ullea est l'art 
de plnire. Ouand elles ont a réussi par ce mojen à 
attraper un mari, ou quand elles en ont acheté un. 
que vont-elles devenir;' Elles n'aîmentque fort rare- 
ment leur compagnnn d'existence. Or, comme on 
leur a surtout enseigné les moyens de séduire, elles 
ne savent gufrre que cela et sont portées naturelle- 
ment ii exercer leurs talents et Ji plaire à d'autres qu'fi 
leurs maris. Les poupées, créées par la civilisation 
moderne, n'ont donc qu'une chose en tète : les aven- 
tures galantes. C'est encore une raison de dégéné- 

NoTlCUW, 8 
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rescence. car la sanlt' iimvieul ilu iiincUanneinRnl 
ôiiiiililii'i- (11! IctiL^ le» i>i';;uiit'3 i?l (lu liiiilcs li-s fncul- 
t/vK. Or.i]iiantl 1» remmii r()rii:<'Tilri- m vin iliini l'unï- 
qiw jn'i'iiiTUjiiilion du riiiiiour diiirnd. il t n rup- 
liirc i\r ri'qiiilibivel, |mr ninsi'qiii'iit.i'lat niorliitle. 
E)(! cptti- ruplure J'c-ijuililiri' provir-nt chez lu leinnii; 
ce iin'Torif.enli'ini'nl pcr|iiHiiel (jiii («pprimc la pù9- 
SÏbililé il 11 Lonliciii'. 

Un griind nombre iK* jeunes IHIcs, de noire lenipa, 
prenneol un niftrï siiii|>leii»enl poni' avuir. plus 
tai'd. !a lîbeilf de piTiirlr* de* 8Ln;iiils. Les maris h: 
Nentent liient<M. .Mors vioniiL>iit ou bien ili-s draiix-s 
de l'amillc (jui son! la source d<' poi•;llItnll^^ iigciiiir* 
et de crLK'ls niHlbc^irs. ou bien des ruplure^ tnciti^s. 
Dun» ce cas b* iriari fail i-oiiniii- la luminu et su 
crén uuHsl un itit'nngi^ partiriilicr. il i>sl h. peine 
brsoiti de iliri' (pie iri'lli- cnndiiiiai'son produit le 
niiniiiiiiiii cle bonlictir. pniMpie Ir* l'Irns qui «e 
pliiisenl \ivi'Ml «'■paré me ni l'I. i'i>u\ (jui ncr plaisent 
pn» vivent rn'icnible. Mai». l'I pari le inininiuni de 
jouissance, celle «iUialion est encore démoralisante, 
parée que des relations sexuelles peuvent continuer 
entre i'pou\ qui ^e détesleiLl. 

Avec riiiiioii libre rîeti de Iniit relu. Quand tinu 
feLiiiiiL- rompra une liaîicin ancicinK' pour en eoo- 
traclin' nue nouvelle, elle [<• fi'ra ouverleinent et *an.s 
aiiciiiie lijpOLTisii'. FJlle aimera ; elle ne v donnerji 
plus ni par devoir, ni ponr de l'argent. 

II fani sonfier aiiHsi qu'il ri5|>oqiie de rtiuioii 
libre, il ri'j nnrn plus de niarrs, il n'v aurii que des 
amants, ,Ie pense, quant à moi. que relu contri- 
buera, dans une immense luoaiire. à conw>lid«r I» 
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unions l'I il niigmcnler lu fidéliti'. Car on ne pont 
t'/niti-slcr (jiiL-, dv nos jours. Iicnucoufi do foiiimps 
prpniicnl un iimuiil unii^iK.'incnl [imn- ijn'il ii (vl.tc 
qniilili' ^i M'iluisiinli'. De jiliii, lii lilicrlr du lu friiiine 
augnienlern son jiiiienirnl.. 1)l' nos jonrs. elles pren- 
iioat Ibi'l souvent les iiinanl§ t\ue le hasard uiet sur 
leur cbeniin, Ellea ne font pas trop les (lillicilon. 
juNlPiiipnl jKiree (jul- cela n'eiiL'age à rien. Mais mil? 
la It'MitiK' soil lilire : elle ne m- livrera que le jour at'j 
elle sera .ii'jre d'obtenir une lirs liirlc dose do bon- 
Ijeiir. IClle in' s'intéreiierii anx bomines que s'ils en 
fuifinl vrjiiinenl In poinii, jturfc qu'aviîc rlincuti 
d'eux elle ]>niirrii. non pns seulement se limiter à 
ipii'l(|iie.s renilen-ïons rares et rinndeslins, moi» 
épuiser la coup' entière des félieiti^s les plus 
c6le-Sles. 

il m- l'nut pns oublier, do pluM, que In polv(,'amio 
H la |}ol_>ii!idL'ie sont des inslitn lions peniiununles 
dans noire société, Seulemeiil. coiiune elles ne sonl 
pas sanctionnées par la bii. nous taisons semblant 
de i^roire qu'elles n'exislenl pas. C'est très élêgani, 
mais c'esl aussi très n.iïf. Kn rénlîlé. beaucoup 
d'bommes. oixtre leur femnie légiliine, ont un faux 
ménage et des liaisons pussiifçi'res ipù leur font po.*- 
séder simulliinémenl, plus de deux el môme de trol^ 
femmes. Beaucoup de dnnips égnlpMietil.. outre leur 
miin Mgitinie, ont un ou plusieurs aninnls. \1nia 
noiiB j'ermonfl les yeux. Leg appnreneea sont s.iuves ! 

.le rliraî m'orne que nous avons des li'ésoi-s d'iu- 
dulyence pour tes liaisons illé;,'ales, parce que nous 
sentons qu'elles sonl conformer à la nnlure de.s 
diosm. donc iudispenanbles. Je ue sais plus qui a 
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dît (|ue l'adultère étfiil le rondement de la paix des 
ménagée. Il est en eiTot une fcliappnloire pur 
laquelle noos rétablissons le jeu norniaj des forcea 
de la nahire. jeu q<ii e^t l'auasé par nos erreurs et 
nos aberrjillons '. Oui, corles, l'immeiLse miijorité 
des (Hrns humains éprouvent plus d'une allWtion 
durant leur vie. Oui certes, la passion siilisfailfl 
uinf^ne la snliét^ et nous sommes pnr essence de» 
cr(5atures ini'onslanl.cs, No.s institutions niiriiienl dil 
setourorrner ;i notre UHlui't et non laconlrarier. Miiis 
elles ne le loni, pus et ellrs nous contraignent de 
prntic|uer la polygamie et lu polyandrie. Cependant, 
il n'est pas ronforme h uolrp nrgunisalinn psychique 
de pouvoir aimer véritahlement plus d'une piT- 
sonnc il lii j'ois. La polygamie et la polyandrie sont 
donc contre nature, donc iuimornles. Comment 
nou? débarrasser de ces protitpies corruptrires et 
dé^'rudanle!ii> Il n'y a qu'un seul moyen: l'union 
libre. 

Il est admis de nos jours qu'un homme peut pra- 
tiquer la polygamie el une fcmrne la polyandrie 
pourvu i|ue cela soit dandeslinemenl. Mais, dans la 
période de la liberté, aucune femme n'aura besoin 
de ae cacher. Cela sera son droit imprescriptible de 
vivre avec qui bon lui semble et le temps que bon 
lui semble. Dans celle condition, la Cemme ne sera 
porli^'c l\ avoir des amours cflchés que ki ces amours 
son! inavouables. Or l'opinion publique, pur cela 
même qu'elle respectera toutes les liaisons pures 
(c'est-^b-dire fondées sur l'alïection), sera irapi- 

I. Voir plut b»i, pogc 178. 
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loyahto. à l'avenii'. pour les ivlnlîons d'une nature 
clinërenle. Les l'emmes qui nuroiit dos liaisons mul- 
tiples, uniquemenl par sonsualil.é, seront otclues 
de toute sodéli' honorable, comme le sont miùnle- 
n.itit ks courl.inane^. Par eetli' \nie encore l'uiiion 
libre nuru puiiliê rntiuospli(>re morale. 

Un autre immense avantiige de cette union sur 
le mariage aciiiel c'est qu'elle pourra Hre rompue i 
chaque instant. Il y a un grand inlërêl social à 
ce qu'il en soit aiuei. C'est par Buile d'une erreur 
jjrol'onde (ju'on a penv- dilTéreinmenl jusqu'à ce 
jour. L'inlértM capilal de la socli^lé c'est que ses 
membres soient aussi lieureux ijue possible. La 
société doit lendrc h ce qui' les liens qui font 
do la vie un bagne ou un enfer soient rotnpus 
aus.si |U'otn|itcmont i|ue passible et soient rem- 
placés pur d'nulres lieii'^ qui en fussent un paradis. 
Quand toutes les unions -ieront bien asïOrlies, les 
haines, parfois si féroces, qui divisent les époux, 
n'auront plus l'occ^iion de 8o produire. En effet, 
si les gens qui se délestent se séparent aussilùl, il ne 
restera d'unis que ceuï qui s'aiment, Deeetlo façon 
la sympathie aui^'Uientanl ^ur ta terre, la société 
deviendrait plus morale. Si tous les hommes s'ai- 
niaîent le.s uns les autres, les sontimenU niaiivaU au- 
raient disparu, les lions auraient seuls subsisté; cela 
revient h dire que lu moralité auriiit atteint son 
point culminant. 

Par l'union libre disparaîtrait également la 
tyrannie, eïercée de nos jours sur lo femme. Par 
elle le bonheur humain ferait immédiatement un 
bond prodigieux, cor les soud'ranees, imposées à la 
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l'cmiiic pnr la »cr\-itinlc, forinmil, un on-flii clcniiBiîre 
plu» vDstc et ping profond ^w Ir PftcirKpie. Mais, 
il pûrl l'occi'ciiïSf nn'nl de fi'lirîli!', In *iipprpïsîon de 
lu lyraiinie iiiirn uni.' |(iiissiiritc iiilliicncp moraliw- 
Irico, Itîeii de plus coftu plein', «|iic le deipolisiiio, 
Il preL-ipilt! (Inns rsnimalili'', il iili'Opliio h wtisibi- 
lili-, il uni^ni! mit! <ii'Si;(|uililii'!ilioti qui aboiilil a do 
ïi-ritiibli-'^ iii'vriwt's. (.j't.'sl par Bdilt' du 1» IduIl'- 
piiîssaiifn qii« ("jilifîida. ?ii'ron et laiit iraiilres sont 
iltvotiiis dos d<''gêiu''ri''s. Dp mnmf k-s plaiileiLf; ;iti- 
^lais. dnns le Sud des Ëinla-Uni?. oui (''li'' toinpli'Ie- 
iiionl, (lêpnivés pnr l'esclnviifie. L'miloi'îlê iinnienso 
douuéi; nu inurî le rorromp, Quuiid riinlDn libre 
«craiîtahlîc. celle aulonlédevradispnrn tire. L'homme 
liera obliKi? fie rcspecler sa eonipagne, devenne son 
égale, tiiii poiiL'rn le qniUer t\ c)iai:|iic iiiilniil. Aiorii 
eonstaiiiineiit, nu rojerrni'mede^alfimille'. Tlioinme 
aiii'ii le M'iiliiiieiil peniiaiietil qu'il l'aul le^peelcr le 
droit de «'* sunibliible*. Cela sera la uieilleuie de* 
ôcolos. Klli! fei'ii de riuiniim" un êlro eiviliié. en lui 
eiiM'ijîuaiil à considérer le respeel absolu de la jus- 
tii'i- eoinnie le bien suiirfme. L'union de l'iLdiuMiu 
(•t de li'i femme sera triinpfiguri'e. Klle sera di-venue 
ïi'rilitbiemoni l'iissocialion de deux flres vivant 
pour -ie diinner 1:0 (ju'ds ont de meilleur. 

Ma!( ti'i le despnl.isnie est iKifasle pour relui qui I 
l'eKercc, il ne l'e-sl pas moins pour relui qui le subît, 
IJnand on ne voit pas In possibilité de sr dêfendreJ 



T. MaÎk. diront Jos eDijtnr valeur*, iin:c TiiiMon llbfp, Il n'y 
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à viaa^^* ouvecl el (l'oj)poscr h la force une force 
l'ifiile i|ui piii'iiicl lie rcsiti'r Coniie el lier, on est 
obligt! ili" M" (h'IVtiilrc |i;ii' lien iiii>\"ens di'iliiiii'nés ; 
|nir lu riisi;. Ii! (in'iiM>iif;i'. i;i (i(''l(iviLiiU'i. I,a IjnLtiriif, 
l'xerciip sur le fullili'. rsl ctinimo nii Hol ImiirlH-iiJi 
(jij'oQ tiifiist' liiiiii* si'ï vi'itu's. Lu tjninnii' sciiiill»'. 
cnlï'vc pnrfoi* jnsqu'iiii wns de la rpi-liliiclc, jusqu'il 
la Cornpi't'Iu'iiKiiin l'ir-mcTilnirp fin bien et tiu mol. 
Les (jeiipleh \ainciis sdiiI fnnvenl roriompu» jus- 
iju'à la iiicielle \>iii ro|j pression ([u'on exerce snr 
eux. AuMSL Mijil-iU l'oiiïliJ^L'és ci)j[iiii<; la lie de l'hu- 
uiâiiité el sonl-lU riiépim's suHoul par leurs [u'opi'es 
opjiri'S'iciirs. 

Pi-tiil;iiil de longs mki'1i>s, nous avons loiit l'aU 
pour et)rroiii|)ri; cl iiliiiîsmT les l'etniTitis par notre 
ivriiniiio. 11 l'iiiit i|ii'i'lle>; iiieni ini l'ondï de qualiti! 
pour nÎTiM dire iriépiiisiilile pour n'aniir pila cnroii! 
toulf» siiiitirnlii^. Mai» licaucoup d'entre elles Tout 
fait sans aucun doute. Alors nous ïOimnes venns leur 
repi'oclier leurs mensonges, leurs l'ausseti^s, leue 
duplicilt^ leur li) |>e(Tisie. Nous somme* venu» ollir- 
l»er i|ue In l'eiiune n'a pan le «euliiiient de 1 lionnenr 
et ipi'uu lie peut puH se lier à elle. Nous lui u\onâ 
enlevé preMjiui tous w» droîh eivîl» el pnliliijues. 
nous rnvoiis traîli'v iiïee iléUfiure el injuitîee eonirno 
la pire de lu» euueniïi. 

Lu dé^^radiitiou de In leinnie e»l le. résultat du 
notri! lyraniiieel elle<llKpiirnllT'ii par l'étaUlissemeul 
de l'uninn lilire. Quonil lelle sera la Tonne uuiipie iIr 
vie conjugale In l'euinie u'iiiua aucune raison de 
mentir, de se caelier, d'/rtre hjjKicrlle, de prendre 
des chemin» de traverse, Elle relèvera la li^te, elle 
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se rodriîssera. et. pecdnnl les défauts honkiux de la 
servitude, elle sera inoralciiienl régi-dérée. 

Il Vil di; îui (jiic, le niai'ÎLige 5iip[)i'iiné, l'adultère 
dispumil riécesaaii'frnent. Les conséquences de ce fait 
(front immonâP5 et niodilicronl le seiitLiTieiit de 
l'honneur tel que nous le comprenons nclriellemcnt. 

Aujourd'hui si une femme trompe sitn mari 
celui-ci se croit ohlifîf de lover son nffront dsns le 
sang. Mais d'où vient celle obligation i' De Tidi^p ijue- 
la femme est sa pnoin-it^tt^. sa chose, truand il n"j n 
pas mariage, la di^-l'enso de la femme ne s'impose pas. 
M. X... e!it l'amaul de M"" Z... M'"" Z... lui fait 
des infid^'liléâ avec M. Y... D'uprî-s nos mœurs, si 
M. X,.. envoie se» léinoitis i M. Y... celui-ci peut 
dire: a Je ne suis nullemeril obligé de me battre 
avcR M. \,.. Il n'ii aucun droit sur M™ Z... ; il 
n'est pas son niriri. Si M. Z... me provoque, c'est 
autre chose, je lui dois une réparation par les 
armes, n On. voit donc que lu point d'homieiir tic 
sWerce qitp lorsque le mariage u fait de lu femme 
la possession du mari. L'inlldélilé de l'^imanle peut 
fnirp wulTrir licaucoup pluM rruellemeiit que l'in- 
)ldt''lit(!> de réponse légale, cependant elle ne donnt; 
pas le droit de provoquer l'Iieiireux rival. 

Avec l'union libre, les alïaires d'honneur, cotnmo 
on le» entend maintenant, n'auront plus de raison 
d'M.re. Aucune femme n'appartiendra à fluain 
homme; elle s'appartiendra enlièremerilJ»elle-mf me. 
Dans la sociéti^ fulure. si l'aul a une liaison avec 
Marie et si celle-ci rubaiidoniie ensuite pour l'ierre. 
M dernier, provoqué par l'uul, pourra répondre : 
« Il a plu à l'amanle de l'uul de vivre avec moi. 
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Nul ne peut lui conlesler cp droit iniprewripliblo. 
Je n'ai dune aucune salisCarllon h doniior. n 

Tri's torbinctneni ce kngaijo pitiirrii ne point 
paraître Iri's udiiiiraLle aux personnes imbues des 
ancii^iine^ idées sur la aervitiide de la Cemme. Maïs 
il a't facile de mntilrer cnmbii.'ri il est plus conrormc 
à la vraie morale, (^hiand bien même les idées nou- 
velles n'aiiraionl d'autres rf-siillntï que de rendre 
1rs duels imposijblos. celo conlrihuerait sensiblement 
il accrollre la somme de Jusliee ici-bas, donc la 
somme de bien. En elli't. ce ijue le duel a de ré- 
ïoltaiil coiilre le sens moral, c'est que le coupable 
peut parl'ailemcnl Hre vainqueur et l'immceril 
viiineu, en sorte que le vice esl récom[K'uaé et la 
vertu jiunie. 

Mais fi part la suppression du duel, la liberté de 
la femme contribuera encore au Iriomphe de la jus- 
lice par un autre riMé de la plus grande ïnipor- 
Innee : par tn pri'pond France donnée nus hommes 
aimables sur cen\ qui ne le «ont pas. Que si<,'niGe 
par exemple que M""" X-.. quil le M. Y. .. pour aller 
s'unir à M. Z..,i' Cela aignilic en déllnilive que M. 
Z... lui parait plus aimable. S'il en est ainsi, il est 
juste et légitime que M, Z-... ayant plus de qualités, 
ail aussi plus de bonheur. Le Iriomphe des meil- 
leurs esl le bien, ("est par ie triomphe des meil- 
Irurs et l'élimination des mauvais ipie les espèces 
anîmalcs se son!. l'Icvées sur rt'cbelle de3 élres. Cette 
loi universelle Iroiive une application directe dans les 
Mociélés. A une époque barbare, les gens peu aimables. 
groMieni et brutaux, mais forts, avaient le dessus. 
Dan.i une société contenant la plus grande somme 




133 L AFFRANCUISSEKENT DE L\ FEMUE 

possible (le justice, les gens grossiers et brutaux: 
n'auront aucune chance de succès. Il reviendra 
aux gens aimables. L'adjectif aimable, qui semble 
avoir un caractère un peu superficiel, désigne cepen- 
dant la plus haute de toutes les supériorité. L'homme 
a aimable » est celui qui charme, qui attire par les 
qualités les plus précieuses : beauté physique et élé- 
vation mentale. C'est donc te meilleur dans l'accep- 
talion la plus exacte el la plus noble de ce terme. 

La liberté de la femme, en favorisant le triomphe 
des meilleurs, contribuera donc à hâter le perfec- 
tionnement de l'espèce humaine, ou, comme disent 
les naturalistes, à opérer une sélection favorable 
dans son sein. 
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n Curiiiiii'iil.. disi'nl li',' fonserv.i leurs, vous voulez 
nbolir li" luiinage? Miiîs alors vous iiU|ipriine/ la fa- 
triillc. n 

Il n'y a pns tic plus prnronde erreur. Le mariage 
l'sl mil' iiiï^litiit.ion sncl'ih. In TniDille p^t un Inït na- 
luret. On peiil parrailcnicnl. loudicr fi l'un sans 
nlteindrc IViutre. Los animaux n'ont pas de ma- 
riafço, ccpcniJuiit ils ont iIl-s raiiiillc!!. Le uiaria^e 
est un eiisGiiiliIi.' tlu ivi^irnionit'!) a^aiil pour but Ul- 
réali^i' U!i'laiiis unan^cineiiU ilc l'urdru eivil vl 
polilit|U(.-. Tout (I'iiIhjiiI le miuiiiye viiie ;i la ri^spec- 
labilité. si l'on peut s'exprimer uinsi. La sonûli- seni- 
lile diri? iiux jeunes {,'cris : o Après que vous uurc/ae- 
romplicerliiincsTormiililés, jugr-cs uliles piu' l'opimon 
de vos iieiiihlables. votre niiion sera dàclnrée bono- 
rable. Vous pourrez iiU'iehcr voire tinisori sans eti- 
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courir aucun bUme. » Kn (rrond lieu, le mariage 
ëtHblil lin ensemble de rapports économiques. Il 
(lorno, par exemple, le dixiil do s'approprier le sa^ j 
Idire de la femme, il prive c«lle-ci do la liberté dfll 
<lîsposerde ses biens el. (juand il y a conlral. il sti- 
pule des ari'flngeineiils tin;innei's de divers ordres. 
Enfin le niariage a [lour biil d'élablir les règles de 
la lïliation (<'s piler qiicm nupfix ilcmiinslranl , elc.), 
d'où dî'coulenl les droitssuccessoraux. tnnLdu point 
de vue civil (bi^ritiige) qu'au point de vue poliliqnc 
(titres, privilèges de classe, elr.), 

Le mariage revint les formes les plus diverses danaj 
les sociétés hiunnines, depuis les plus simples jus- 
cpi'auA plus complexes, quise trouvent dans l'Europe 
occidentale'. Mais toutes ces formes sont purement 
conventionnelles. Elles ptjurraient i^tre sensiblement 
modifiées ou même lolnlement supprimées par le 
législateur. Une forme Iri-s intérossaule de mariage 
se trouve on Rus.sie. clieï les Molokiincs. secte dissi- 
dente de l'église orlliodoxe. On convoque les parents, 
nmis et connaissances. On forme cercle. Alors le» 
lînncéa se présentent en se tenant par la main. Le 
Jeune homme dit : ir J'oî l'hoiinenr de vous infor- 
mer que je prends mademoiselle ici présente pour 
épouse. ■) La jeune fille dit : n J'aî l'boniieur de 
vous informer que je prends monsieur ici présent 
pour époux, n Ces doux pbrasos constituent toute la 




1. loi l«9 rormallU'iiont muUipliMi I l'ciIrSiae: oanisnlointat 
<lpH pnrpnr^. jiiihllc;t(ion Jet L>iiri9. ligD^iluro <tu contrat, innrîagA 
rivLl. cârùiuoDie ndl^îeubs hI. purfoLn iIadï ddui i^gljji», bI Itï» 
tunjolnla iDix\ dtf iiuJifl diffiiriinl. 
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cérémonie <lu mariage clie/ les Molokaties. Si une 
jeune lille. ipii ne I<;s a pus prononcées, vit Bvec 
son amoureux, elle est considérpp comme déshonorée 
cl perdue. El les conséquencea sont i léso s t reuses, 
parce ijuc les mœurs de ces secloires sont des plus 
rigides. Miiis dès ijue la jeune lille a proféré les 
mois sacramentels, elle est tenue pour ïerlueuse 
cl sans tache, en vi^flnlavec le m^jiie aiiioui'oux. 

Je le demande, n'eat-ce pas là uup pure firlion ? 
N'est-il \éritiiljlenienl pusd'nne cruaulé révoltnnte 
de faire soulTrir des tortures atroces à dos créatures 
humaines, pnrcc qu'elles ont négligé d'accomplir une 
cérémonie purement conventionnelle? 

L'étoLlissement du mariage civil, dans les sociétés 
occidentides. a montré aussi, d'une façon très nette, 
comhien les conventions sociales sont sans impor- 
tance, l'onr tes hommes religieux qui considèrent 
le mariage comme un sacremenl, le mariage civil, 
pur contrat, doit faire l'clfet d'une véritable abonii- 
natiou. La vie commune qui en est la conséquence 
doit leur faire l'effet d'un simple eoncubinal. Ce- 
pendant, le mariage (lc\anL le maire ayant toute» 
les conséquences civiles et poliliques, une femme qui 
s'en contente reste respectée et honorée, même par 
les cullioliques fervents. Qu'on lasse un pas de plus. 
que le mariage civil soit aboli comme Ta été le ma- 
riage religieux obligatoire; les niœura s'ad.apleront 
aux lois nouvelles et les liaisons, san.s autorisation ni 
sanction, pourront pnraîlre aussi dignes de respect et 
anssi honorables que le poraltaclnellement le ma- 
riage civil. 

'foule autre eliose est la famille. C'est un fait de 
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l'ordre naluml. Lf» lois d lo» mceurs auront beau 

changer, il reslera ce qu'il est, 

Uauieniji' à ses i^li^nienU les plus simples, la fa- 
lilille eaL l'iuitoii de ileii\ iiiclivi'Iii!' lie sexe dilTi^ront. 
vivaiil l'ii eofiiiriunauti.' hm'C leur pioi-éiiiturc. 
(Idinriic l'onlniil ne peiil pas «■ sulliri' à lui-m^nic 
diitis Ici premières aiiniVs de sn vin. cpIIl' Mssnciiilîon 
familiale yst îiiévilalile. Si elli- ne s'élnil pas ronuc-c. 
le ^-nre liiiinuin cl le» M>riél.é) Ininiiiines ii'nuraiunt 
j.unais l'iisli-. Prétendre donc qu'on supprimera la 
l'Huidleen iibolisspint le niiinnge est iinepureabaur- 
dilé. .Sans donle, nn peut niodilier, dans une ecr- 
laiue mesure, le personnel del'associiil.ion l'oniiliflle', 
mais l'él^nient irri5ductîble, la n)^^c, le ptro el les 
enl'ants. restera in^vitablouieut, 

CViil préûs^menl parée ijuo I.1 l'aniille est un t'ail 
dli l'nrdje naturel qu'il est aljsurde de sup|)oaer 
qi:'elle ail besnin de enercitiiin pour -W maintenir. 
Les gens luperlirieh s'imagîuenl que. saui une légis- 
liitinn sur le mariage, en un mol «uis le i-ode, le 
père ira d'un ciM/', In nitre de l'nutre el les ituCnnU, 
al>andoun<5s h leur Irisie sorl, devronl nu mourir e.n 
bas i\f;e ou l'Ire élevas par la snr.\ô\i-. I.'liumaruli" n 
véeu depuis de lou;,'s ï^i'^eles djuis l'nnnrrliie la plu» 
alTri'use. La l'orce brulale dominait toiil, \on« avons 
donc fté ■mpr<^-^né'» de cette idi5e enfantine qu'elle 
est la base ni^me de l'ordre social. Il nous semble 
qu'elle disparue, tout doit s'écrouler. On croit, par 

I. J« Tnli ntlutiun li>i il lu polfgiunia (vli mmiaiini? J'an 
Jintnnii. i^t df pliihii-ur" rfimmi^hj ni À lu fKiKjtnrlrlEi (vIp l'Diiimunr- 
truiii] fc-iMiMn uL du pluHIaiim ItciruiiinNj «tI h U'anInrH l'iinittliidi- 
•un> dn loiit gcum. 
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«leinple, que le^ ^l'niido* nations modrrtip» s't^mîel- 
tiTaioiil en [JoussUti?, si k- [louniii' ceniral n'cinpé- 
fliail pi» les si'cfssions parla l'oret-des ariiii's. Dt-'iiiâme 
noii^ non* iirin.^mons (|iip If* l'ainHIpii si- dwloqai^ 
niii'rit iiiiiiit-diiili'inenl sans la rocrdlînii dp l'Ktat, 
(|ui prend ici la CorniL' ili? la ii;^i::lalion iiialriino- 
nlale. 

Je le ri'pi'l.e, il n'j a pin dv plus coiiiplclc crrtiur. 
Et cda par la pins siniplc dis raisons, c'est que )n 
base de la vie socinic nV'l pa' la force hriitalc, mai* 
une masse de plieiionitiies physiologiques et psychi- 
ques. L'Iiomnie et In leinnie vivent ensemble parce 
que ci'la leur proeuiv dos jouissances luoralos el 
niatÎTielles, Us ^ardecit leur.': enfants, avi-c piix, pour 
la inSme raison. Les impulsions fort rompleies. ijiti 
les pouswnl .'i faire ainsi, prennent le nom d'afTer- 
lion. Supprime/ demain toutes les formes de ma- 
riage qui eïisteiil, les facilités aHecl.ives des ftrcs 
liuinains n'en seront pn^ dinimuêes d'un spnl iota. 
par consi'qnenl les liens Tamilinux resteront evaclo- 
nient Bussi solides qn'ouparavont. Les laciilti^s slfec- 
tivcs, en elTet, ne sont pas en fonction des mesures 
législatives , mai^ en fonelinii des pliénomènes pliy- 
siolo^ii|ue!< et psyeliiqne!' de l'être Initnliin, 

El les faits démontrent eomplètenieni ce que je 
\iens de dire. Quand le mariage rivîl a remplacé le 
mariage religieux, a-l-on observé la moindre dimi- 
nulioii dans les farull.és affectives!' A-t-im pu mon- 
trer que toutes les fennncs et tous les liomme*. 
mariés seulement devant le maire, ont. voulu se débni-- 
riisser de leurs enfants nu les onl moins aimési' Le 
nombre des bons [jarents est rcitê, après l'établiMC- 
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ment du mariage civil, exnctemenl 1p même qu'à 
l'GpcKjiie Dii tsislilit uniquemenl le mariage relï- 
gieui. 

Les phonorrifries physiologiques el ps;cliiques, 
élaiit aiil(!'riuurs aux iiit'BLires l<;ftislal.i\cs, ne cli'pen- 
dant pas de rps dernière». Ce sont les lois sociales 
qui provienripnl de res ph^'nntiiènps el non vice versa. 

Non siîulciTii'iit In liiTiiille peiil e'ïi'rtpr sans coer- 
dlinn. nini,-!. nii ronlrHirc, c'("*t quand la force sera 
complètement linnnîe des rapports scsuels que le 
lien Inmilinl acquerra son maximum de puissance. 
D'abord, quand riuiioii sera cunqdêlenient libre, 
chaque nouveau jour pas»)'- ensemble sera une Sll^r('^^ 
de conlenlem'-nl. ICiisuilc la puî^sanre ri la durer 
d'un licneslen raison dircrle de I.t somme de bonheur 
déposée dans se? fondemcntii. Avec les mnringcji ac- 
tuels, qui sont le plus w)uvent de simples arrange- 
ments de l'ordre ('cotioniique. les première» impres- 
sions entre époux aiml général urne ni désastreuses 
faurtoul pour la lemme}. Aussi la puissance du 
lien, ainsi formé, esl-elle médiocie. Mais si les jeunes 
gens se sont abandonni^s l'un Ji l'autre dans un mo- 
ment d'exiase el de délices, le eommencemcntde 
leur union est i^'clniré par une éblouissante aurore. 
Un lien, formé dan- des circonstances aussi radieu- 
ses, sera bien difTicile îï rompre. Les conservateurs 
s'imaj;i rient que, lorsque la l'emme sera libre, elle ira 
vjvi'e un mois avec un individu el le mois suivant 
a*ec un autre. C'est une pure illusion, .\ujourd'hui 
on irncuntre piirfois des reninie!i qui s'éprennent 
d'un individu pour toule In vie. Quelle raison a-t- 
»n di' croire qu'il cessera d'ciisler île» ciéuluru» au 
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cœur tendre, parce que le It^gislaleur aura aboli cer- 
tuincs lormalili'-s Jii mariage ? Ksl-il aJinissible ({lie 
l'on puisse changer la laîllc des consrrîls pai* une 
iiiodi Util lion lies lois de l'ccruleincnl? Les fneulti5s 
ollettives sonl aussi bien un fait na/urc^que la loUle. 
(Jiiand l'union libre sera considérée comme légale, 
il ï aura aulanl de femmes douces cl bonnes et au- 
tant de femmes méchantes qu'il y en a aujourd'hui. 
On peut donc prédire que la durée moyenne des 
unions heureuses ne sera guîrc plu» eourte que de 
noire tempe. 

Acluellemenl ce qui nous fait illusion c'est que 
les liens illé^-aux sont généralemenl rompus plus 
vile que les liens léf>au». Mais cela e'^t |>arl'ailemenl 
nature!. Cela vient de ce que les lien» îliéyaux sont 
aerompn^né.* d'une série de soulfrimces (mépris pu- 
blic, nétensitê de se cacher. i*areté des enlrenies, 
etc.) que les liens légauï ne comporlenl |ms. Alors 
il est 1res e\p!icalile qu'on ait une tendance à se 
débarrasser de beus qui ne peuvent pas procurer 
une félicité complète. Maïs dana l'union libre il 
n'en sera plus ninsi. el elle jïourra donner le nia.tl- 
mum de hnnbeur. 

On a grandement tort de s'ininginer que l'umon 
libre rendra l'inconstance obligatoire. C'est lui juge- 
ment a priori qui ne soutient pas un k'uI instant 
la critique. Si deux êtres s'ainienl depuis l'adoles- 
cence, s'ils continuent)! se chérir pendant le reste do 
leiU' vie et jusqu'il la plu» entréme vieillesse, nul, 
dans la période de l'union libre, ne viendra, natu- 
relleiiLenl. les pousser à se séparer. Dans la société 
l'ulure on conqirendra qu'il est bon do rompre 
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les unions malheureuses, mais non, certes, les union» 
fortoni'es. 

Je liens il élucider ce point iniportunl d'une tai;on 
paii.iculièremËMt nelle. Je no veux pas qu'on puisse 
me Teprocher un seul inslarit. de vouloir diiiis ce livre 
pousser on relâchement des mœurs. Je ne conseille 
pas k la ienmic dVtre inconsinnfe. volage et légère. 
Je suis à iiiillo lieues de pareilles idées. Je considère 
que la perfection de la créature humaine est en 
raison directe de su puissance d'aCTeclion. Imaginez 
une jeune lllle et un jeune homme éprouvant 
l'un pour l'autre un amour qui rem|ilil leur 
vie entière. Iiiiiif;iiie/ que |Kiur lui, eonime pour 
elle, toute idée d'une relulion nouvelle disse l'effet 
d'une douloureuse brûlure. Ce serait, à mon avis. 
le sentiment le plus admirable qui se puisse ima- 
giner. Même quand l'alTection est passée, je com- 
prends portaitemenl qn'nne femme puisse consi- 
dérer tout changement comme (me tache à son 
manteau d'heiininc cl qu'elle consente ii se priver 
d'uniour plutôt que d'appartenir h, deux hommes 
dans s,i vie. J',idmels parl'nilement ces délicatesse» 
de sentiment ; je les respecte même prol'ondénient. 

La seule chose que je dem.inde. e'eîl que cette 
constnncc. cette immolation complète de la vie h un 
seul être iidoré \ienne d'une impulsion interne et 
libre et non d'une brutale coercition imposée par 
le» lois ou les mœupi, Car c'est seulement quand la 
constance est dictée par un élan spont.Tnc qu'elle 
est une source de bonheur. 

C'est ici l'occasion de parler d'une aulfe consé- 
quence de raU'eclion, 
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Un hnmme el, une femme se sont unis. Ils ont 
des enfants qu'ils adorrnt. Au bout de queltjups 
années les pn.-sions se calment el peul-^lre. de part 
el d'aulre, est -on sollicitij par des amoiiis nouvelles. 
Maisonnesoquillepas. [jaroiTcclion pour lesonfanU. 
Voilà encore une cDiidiiilc ijarfailenicnl logique et 
qui pur ià mérile la plus liaule approbation. Mab, 
cucore ici. h condition qu'elle soîl librement vou- 
lue parles deux conjoints et nullement imposée par 
une autorité extérieure. 

Dans la sociéliï future, oi!i les instîtulîons sociales 
auront uniquement pour objectif le bonlieur de 
l'individu, ces plantes admirables et rares, qui sont 
les amours uniques, seront plncéen dans des condi- 
tions bien plus avantageuses. De nos jours, on ne 
sait [las si la confiance ne vient pa», en partie. 
de lii crainte '. Par cela, elle a lieaiiconp moins de 
valeur el de beault'. Dans la société fiiluro où l'on 
saura |ierlinemmenl i|ue ta constance vient unique- 
ment de ralTcction. la constance sera mille l'ois plus 
précieuse. 

De plus, ce qu'il faut avoir en vue c'est ipie la 
liberté apportera le correctif de bien des maui. 
Qnand un homme saura que sa conipaiiue ]ient lo 
quitter, à cliaquc instant, sans avoir aucune raison 
à donner k n'iinporle qui, il sera obligé de garder 
des ménagemenls à son égard et d'abnndonner les 
sévices, les brulalilés el la tyrannie de nos jours. La 
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lémme. de son eùli?, pouvant Hte aliaiidoniii-u k 
chatjUtf iiioiupnl. tliiini h'ii-lnu' tie '**: reiidru agréiilili; 
l'L plie évilei'ii k's iti'orL'Jûs iicnriiUrcs qui sont lii^lns 
niijourd'liui In iv^k- duiis luiit da fuiiiîlk's. l'iir suite 
de la suli-ililiilioii dt's bons proci^di'^s aux iiinmais, 
nnmhii; d'uiiionH. tjni se seraient riiinjiues ' avec le 
régime iiialT'imoniid atluel. subsisleiorit. au ccin- 
ti'flire. il rL'[ioi|iie de l'unioii libri.'. 

Il ne fBiil pas onblier. en cITcl, que la raplure 
des unions se praliijne'le notre temps mit une vaste 
«échelle, L'Eylise talholiijue seule niaiiilieiil l'indîs- 
^oUibililt^ ilu mnris^'e. MaU l'K^liije lulliodoxe 
d'Oi'Jeiil, rt^^lise nii^lte^iie. les iiiiianibiables sedci 
cbr*iliei)iLes, le JudaiMue. rislainisnio el un ]^'i'arul 
noiuljre d'uutrea i'elij.'iiJiis reeoii naissent parfaîle- 
ment le divoi't*. Kn lUissit", il est une question 
■d'ar-ienl ; en lloijcnanle. il esl des plus aisés; on 
Ann'i'iipie, il e*l donni' avee lieniieoup de illiéndité, 
(;e]n'inl,irit on ne lemarqixc pus que la pralicpie du 
(Jivoree. niùine IW.'^ lacile. ait amené la dissolution 
dos unions sexuelles. 

La seide dlirérence entre l'état présent et IVHat 
fulur sera celle-ci : aciuelleuient les unions et les 
.séparations s'accomplissent aprfs certaines cérémo- 
nies con^enliùnnelles. c'esl^à-dire avec la sanction 
(les ouloiîlés sociales. Dans l'avenir elles ae l'eronl 
librement, sans autorisation, sanction ni cérému- 
nies. A part celle diflerenco, qui assurera une somme 



j- Pur ranijuifliT je nVmLiiiiflh pji* HiriUiimcnl la illvorcoa léfuux, 
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lie lionhciir onormc, la socîiHC fçardcra presque en- 
tièrement son ospccl aclucl. 

L'union libro tio l'nvonir comporiciM sans aucun 
doute de* l'urnips lipauroup plus ttL'\iLles <[U0 lo 
mariage acluel '. Déjà on voil poindri- If fiiuiiiien- 
Cenienl de telle ère. D'apiès IKy^lise r:illioli<piti le 
maria;,!; est indissoliildo. Qunnfl il ii'rsl pus lieu- 
reiii. c'est eominc la prison éternelle sans aucun 
espoir de saint. VollJi la l'ovtiie la plus rigide ipii se 
puisse imaginer. l'uiï, le divorce est adiipli^ : les 
l'ormes du iriaringe devicniieTit plu» cléiuenles. Mais 
encore coinijien de firadalions ! Dans cliaijue |ia\s la 
loi exige des condiliiiiis diderentes pour la rupinre 
du lien matrinioniul. Il V a Innle nneêrlielie de dis- 
|>o»Ilions. allant des plussévires au\ plus douces. 
Dans les socîAti.'s très avauefe, Icdivoree pour simple 
incompnlihilîlii d'inimeur. est un progrès acquis, 
une ronquèle réalisée. 

Avec l'iiiiion lilire la flevibililé ?ieia eoiiipli'le, 
(j'est précisénient Cl! qui couKliluera la ^upérioriti^ 
de l'avenir sur le présent, jwree qu'eu biologie, 
eomjne en sociologie, la perlcclion gît dans la pos- 
sibilité de n'adapter, le nluïi vile iMi^iiljle, à un ejinein- 
Ide de eircoiislancos nouvelles. Itu peni parCaite- 
inenl se rrprésenl.cr. dans l'avenir, une femme et un 
lioinme vivant d'aliord .séparénienl. puis en,->i'nili!c 
sous le nnHne toil, puis de nouveau séparément. 
sens que ^ll^'(^ctian qui les unit soît diminuée. Il 
n'eu esl pas ainsi de no* jours. La femme doit sui- 

t. Vofv plu* hqui, pDf^D Tia. 
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\i'fi 1h murl. Elle est contrainte d'habitor avec lui. 
Kl. [)rfci«'iiii-nl. [tarce quu l'union i'uliue conipor- 
lora des l'oimps moins rigidi'S. ijui poui'ront plus 
fnnleTiitnl s'adnplor aux besoins du iiioiiieiit, elle 
si^m pins piii'Cailo. 

Ct; qui pri^tèdo a iitUi^iiiuiitdi-tcnnini;, jel'ospiTe. 
les tendantes dps ffininislts. Us veulent ipio la 
fnniilli' finit roiislil.u^^t' Mir d'jiiil.res bases, niiii», 
bien cnltndn. ils ne son^^cnl pas un seul instant h 
di'ti'nive la IVimîlle, C'est nlifolunienl inijiossible. 
Mais quand bien môme cela serait, lel ne aeriùt 
nullement notre désir. La Ihfise de co livre est qu'il 
faut remplacer les inalilutions (pii a§;urent une 
pelile suninie di- bonlienr par des iimlilutions qui 
on assnriinL une jurande sojnnii'. Il i^al donc l'acilâj 
de toniprondro qu'il est diannUralement opposa à' 
mes idéos do vouloir Mjp]»riinor uno inslilulion qui 
«si lu source des plus liautcsjonis^anresqu 'on puisse 
éprouver ïei-bns. La fanùlle, en elTot. en ce monde 
est le point cidrnirianl de la l'élicité huiiuiîiK'. r'esl le 
but définitif lie lu vie. Trouver un ftie ipie l'on 
adore el dont on est compris, se consacrer enliùrc- 
nicnl il lui. fonder ensemble un fnyer, grouper inilour 
desoîcescrt'nturesdil-licicnsesqu'onnppellelcsenrttnls, 
lo8 soigner, les voir grandir cl se développer, sentir 
qu'on n'erre plus sur le* Ilots tumultueux, mais que 
la conliance et l'alVeetion vous ont enlin amené au 
port, quel bonbeur peul-i>n iinagijier qui soit supiS- 
rieuri> Toule» le« autres circonstances de la vie sont 
uniqueriierii de» épreuves el des préjiaralious qui 
ruèiteal ii te cimroniienienl suprême. 

On 1« voit douer, nom. les féniinisles, nous n'a- 
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vons pas In moindre Icmiaiice J] vouloir supprimer 
la ramillo. On peut dire, au conl.raire. que nous en 
gomme? les plus puissants souliens. Cor la sainloti^ 
du fo^er el le Lonlicur de la l'amillc rcslcront un 
vain mot aussi louj^lomp? que la femme demeurera 
Buliûrjonnpe à l'Iionimt'. La famillR ne [leut 6lrp 
iimrale qup si elle est rondpeHurl'amnnr, Or l'amour 
complot, n'eal possible i|u'eiitrc l'gaux, car di^a 
qu'apparaît la plus petite suLordinalîon venant 
d'une coercition externe, le lien qui unit les indi- 
vidus n'est plus uniquement moral, donc il n'est 
plus pleinement moral. Voilà un lionime et une 
femme qui vivent cnscnililc et Forment une famille. 
S'ils ont le droit de se quitter ù chaque instant et 
s'ils ne se quittent pas, ils savent pertinemment que 
la force ipii les lient unis est interne, c'est dire que 
c'est l'aireclion. Alors ils sont heureux. Mais sitôt 
que la coercition s'en mêle, leur honlieur doit né- 
cessaire m en l s'envoler, parce que le soupçon peut 
toujours ronger leur âme, qu'on est ensemble pai'cc 
que la loi le veut. 

Or comme le bonheur est en raison directe de la 
somme d'alTectîon, on peut en dMiiirc que l'union 
wiercilive. par cela seul qu'elle peut mettre l'afl'ec- 
tion on doute, est un genre de lien Infériear à 
l'union libre. 

C'est donc nous, les alTranchistes. qui sommes les 
véritables soutiens de la l'uinille. parce que nous 
voulons lui donner les bases les plus pures, les plus 
nobles, les plun saintes ipii puissent exister. 

Kst-il nécessaire d'ajouter que jamais les féministes 
n'ont SDUgé à organiser de vastes phalanstères où 
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l'on vivrait en commuDauté ot où les enfants, 
nounts par des procédés mécaniques, seraient éle- 
vés par la société. C'esl cd1« (jnl acrnil la suppression 
de la fniiiillc. Quelques cervcaus chimériipics ont 
été hnnlés par des loties de ce genre, mais ces ri^- 
veurs illuminés n'uviiienl absolument rien de com- 
mun nvec tes féminisl.cs. C'était des communistes. 
Or le* féminiiles sont la pUiprt du temps de^ indi- 
vidualistes convaincus, Ih poussent précisément 
l'individualisme jusqu'il ses limites les pluse«trèniea 
en voulttnt l'appliquée non pa? à la moitié du g;cnrc 
humain, maii^ au ^enre humain tout entier, a la 
i'emine autant qu'ù l'homrne. Ue plus lout esprit 
scieuliiique doit t'iro résolument opposé auï s^js- 
lèmes plialanslérions pour la raison ioule simple 
qu'ils diniinuerit le bonheur de l'individu : seule 
chose positive el rMle. Lu bonheur de la sociéW. 
en opposilion et en dehors des hommes en diair cl 
en o» dont elle est composée, est lu plu« creuse, la 
plus InsaisissaLle el lu plus funcsie des abstrac- 
tions. 

Les léministes les plus ultras sont donc tout Ji 
fait pour la famille, car c'est en elle seule que l'in- 
dividu peut li-ouvcr le maiiiuum de hcinhctu". 
D'ailleurs il sullil de connaître les sciences sociales. 
même 8U|jerliciellenienl. pour savoir que les cîvili- 
«olion? supéj'ieures sont aussi impossibles sans la 
famille que les organismes supérieurs sans les cel- 
lules. 



Passons maintenant à d'antres objections, 

On dit qu'il faut conserver le mariage dans l'in- 
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li^ri^l in^ine de la reiiiine. S&nn celti? institution 
riiomme ne su croira plus obllgi^ lie subvenir iitn 
besoins de bi.'s niiiîtresses el. In silnalion de celIcB-ci 
dc\iendra dé.seapi'rép. 

Il y H un grand nombre d'erreurs dnns celte 
opinion. 

En premier lieu elle nu lient aucun compta des 
scnt.inienlM liuniains. On ne pent pns soutenir 
sériensemciil rjiic l'bonime est une simple machine 
dans laquelle n'ont jamais lieu lies piii^nomènes de 
l'ordre psychique. Certes l'homme a i'orl souvent de 
niauvais sentlmeuls. Il est égoïste, dur et brutal- 
Mais il on u aus^i ([uelquefois de bons: il peul 
i^lre di'-voué, tendrp i-l délicat. Pairt' que les lem- 
péralures de vingl degrt'^s au-dessous de ïoro sont 
des rt'iilit&, il Paris, pendant l'hiver, il ne s'ensuit 
pas qui; les tempi^ ratures de vingt degrés au-dessuî 
de z^ro ne le soient pas, non plus, pendiiul l'i^té. 
11 y a de tout dans In nature. 

Considérer arbitraircnirnl. un seul ciMé des choses 
n'est pns inisonner d'une l\u;on scienliliqne. Or donc, 
quand l'union libre nurn rcniplncé te mariage 
actuel, les hommes bons cl all'eclucov pourvoiront 
aux besoins de leurs compagnes, par impulsion 
interne, sans avoir besoin d'aucune conlrainlG'. 
C'est uni* erreur lie croire que la suppression de la 
coercition l'eia disparaître, d'un seul eoup el comme 
par enchantement, tous les hommes njnut des 



I- Je fprfll tilisprver qiio. dp nos jonrs^ les liommoB, m.-ilgrp 
louB 1(?ur» JéfjiulH. duhDHnl ^'ériHtnk'EiiuuL hoauruup |itui d^rir^viit 
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ruculté-i alTeclives. Sans doulp le.* ^cn* dur^ et secs 
roiiniiront pou de ressources a leurs compHçnes, 
mais ils en l'ournissent aussi fort pou actuellement à 
leurs renimi's légîlimcs. La liïgislalion esiiNtariteii'est 
pas une sauvegarde suQisante pour le sexe Tuible. 

Enaminfins en effet ce que vaut la loi qui oblige 
de nos jours le niai'i à subvenir ou\ besoins de sa 
femme. 

Il faut mettre tout d'abord en (évidence qtic cotto 
obligation est une arme à deux Iraiichants. Si le 
mari doit ejilrelenir sti l'emme, les revenus de la 
femme appartii.innenl ou sont givrés par le mari. 
Il faut nous rendre relie jusliee que nous avons 
l'ait lu li'gislolion malriinoniolo tout îi fait fi notre 
avaiiIog(?. Dans l'état aeluol, les droits de la femme 
ne sont pas garantis pur la loi: ils sont, nu con- 
traire, violés de ta façon la pins révoltante. Grâce i 
nos codes, non seulement, le ninri n'entretient pas 
toujours sa femme, mais on contraire, c'est elle qui, 
sur ses maigres snlaii-es, entretient fort souvent son 
mari et ses enfants. Combien de fols aussi, dans les 
classes aisées, le mari mange-t-il la fortune de sa 
lemme de la façon la plus scandaleuse. 

Et puis comment lu femrnc peut-elle, h l'beurc 
actuelle, faire valoir son droit à être eriiretenue pur 
son mûri ? Ce droit, comme on va le voir, se réduit 
Il ces fictions dont nous nous contentons par simple 
Lvpncrisie. 

En effet, il se présente deux cas fondamenlnos ;^ 
ou les conjoints sont pauvres, ou ils sont riches. 

Si le mari ne gagne rien, ce que la femme peut 
prélever sur ses gains est néant. S'il gagne peu.i 
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et si m&mi! \p Iribiinal -idjuge h IV-pouse une pen- 
sion HlinienlJiirc. celle-ci se rMiiit à une somme si 
minime que In feiiinie doîl vivre tout de ini^nie de 
son [iropre trnvnil. Ajoulçj;, de plus, que la pension 
aJimcnlaire est pnrlbis fort dillicde i percevoir. 
Ainsi donc, malgré le iiiBriage civil et religieux, i 
riienre actuelle, quand un mari ne veut passnbvçnir 
aux besoins de sa femme, il ne le fait pa^. L'union 
libre ne portera donc aucune atteinte aux inlérôls 
économiques de la Icmmi* pauvre. 

l'aasons ans ricliea. Dans lu société future, la 
femme aura la libre disposition de sa fortune. L'o- 
niaal n'aura aucune espèce de droit sur ,<on avoir. 
Si une union se dcfait. la femme continue à vivre 
sur son revenu. La suppression du mariage actuel 
aero dune plutôt avantageuse que dësavnnlageusc 
pour In femme. 

Enlin il existe une troisième combinaison, celle 
d'une jeune lillo pauvre qui épouse un homme 
riche. Comme la pension alimcnlaire est lixée ae- 
Uiellement par les tribunau\ au prorala de la for- 
tune du mari, une femme (jauvi'e qui, de nos Jours, 
est abajidonnée. se trouve dans une situation plus 
-avantageuse que si le mariage n'existait pas. Mais 
ii faut bien avoir en vue que les unions de co 
genre sont des quantités négligeables, parce que le 
nombre des riches est fort restreint. El puis elles no 
sont intéressantes que si la jeune lille pauvre a 
épousé rbomnie nclie p/ir (tmuiir. Or le nombre des 
cas OÙ un homme très ricbp. quittant une femme qui 
l'a adoré, ne voudra pas lui faire une pension alimen- 
tatte convenable, seront probablement assex rares. 
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Quant u la j^Uiie llllc panvrn aviint éjjoiisi' uii 
hoiiiniiî rid»! snits t'iilmer. c'psi. une cri'iilurn mal- 
honTiôtu qui icut se soustraire îi lu grande loi du 
travail. C'est inie simple conrlisaiiR qui désire se 
fnirc entretenir. Si elle est nbantioniiée par son 
mari et si elle reste anns ressources, eUe doit 
tout sînifileincnt rentrer dans le droit commun et 
se remettre li <^a.gner son [lain à la sueur de son 
front, L'abandon sera |iour l'ile un bienfait, parce 
iju'jl sera la cause de su ré^''[|ériilion. 

On vuil dcine i|iie, de toutes les fuyons, l'unioii 
libre lie [Wi'li'ra |jHa atteinte aux intér^^ls éeoao- 
iiiiqiii's d<' la femme. 

C'e.it l'oecasion do relever Ici vine autre erreur 
ipie j'ai déjà .sîgniOéc en partie. 

L'émincnt sociologue, dont j'iii piirliî plus Iiaut '. 
dit que le mariage cal surtout utile Ii lu frmme, 
« parce que, devenant plus vile vieille, elle serait, 
abandonnée sans ressources, tandis que l'iinmmt! 
rc»te jeime jusqu'il soixante ans n. On dcvrn bien 
ndmelire qiip si l'homme de soixante ans petit 
encore plaire îi In femme, celui de trente lui 
[liait bien davantage. Si donc on reste sur le terrain 
de i'aniour, il y a de grandes chances que lo? vîcus 
ne puissent pa? trouver facilement de jeunes com- 
[jajfnes. Par eonséi|ueiit les vieilles trouveront 
au.tsi de? roinp,ii;iioiJi, 11 faut réiléebir, de plus. 
qu'à noire époque d'immoralité débordante, la 
pi'OBlilnlion sévit sur une vaste échelle. Les \ieux 
trouvent des jennea femmes en les pavant (soll 
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(l'uru; façon directe comme courtisanes, soil. lî'iini- 
riiçon iniliri'cli' romiTio feriiines légillines). Mnin 
quand l'union Hlire iimi'ni-rii le rùfine de l'aniûiir. 
les vieux ne piiiinnnl plus se livrer à leurs déver- 
ifondsges. Alors ils tiendi'anl. avee une force 
e)itri''nie, il leurs liaisons de jcanessc <[ni seront leur 
uiii<[nfi OTpoir. 

On a lorl aussi do croire (juc râgipui matériel 
de riiomiuB wit plin indispeiixublo ù lu feinme que 
l'appui puriîuimol du la l'emme à l'iionime. C'est 
11- contraire ipii esl vi'ai. Privée de l'appui linancier 
de riiomrne, la femme peut se mol.lrc an Iravuil et 
ifi'igner s;i vie. Mais privé dossoius idfoelneox(|u'une 
l'etiinie seule peul i;l ^ail donner, l'Iioniriiec^t réduit à 
ruxisteiiL'e \a plus uiîsî'ralile. C'est pouri^iioi l'on voil. 
de nos jours, lant de vieux fjai'^oiis épouser leurs cui- 
sinière* et si peu de vieilles Ijlles épouser leur cuiBinier. 
Ln foyer sans l'em me psI inliniment pin s in support aille 
(|u'nii foyer sans lioinnic. Cela donné, el la prosti- 
tution étant sensifilemcnl atténuée, il parait évident 
qu'A l'époque Aa l'union libre, le nombre des 
femmes abandonnées ne sera pas plus grand que do 
nos jours. 



Vient une dernière objection maïs des plus 
graves; la religion. 

Si les institutions conformes à la nature des 
choses ne sont pas conformes au\ enseignements 
de lu foi. que faire i* 

Je dois dire d'abord qu'on peul &tre l'homme le 
plus ntliée du inonde et respecter profondément la 
religion. 11 est donc possible de soutenir que les 






dajtenl jouir de ïn pïas profbadr el ilo U pliu 
*nli*TT iibprlé. 

Mais il ne faut pai conf(Hi<lre la rrli^nn Mtre bc 
rcligipnn. Chacun t'imaginr qu* U rriigioo. «u «fin 
de bqudic il est né. «et la rvitgioa. c'at-à-dire U 
>eat« Traie- Or il est évident que la vérité ne di 
pM uniquetncnl du ha»rd de la naissance. 
l'on ait tu le jour chei les iauvage^ au^lralieiu Oi 
*ur len bordf de la Taiiiîje. la «oiuiue des troi» angli 
d'un lrian;^Ie ^^ale toujours deux angles droit». U 
homme )>eut eliai)[,-er de Tvli£:ion par convic- 
tion : un niuiiuliuati, par eietiiple. se conver- 
tir ou cliriatîaiiiiitie. Alun, dans la jirviiii&ri.' 
phase de m vî*. lu ptilrgainiv p«!ul lui >einliii-r con* 
rorme à l'ordre di- Dieu, dan» la sct'omliv la pire 
des braicitliori», sévèrement dûfendiic pnr Dieu. Il 



LA PIlGTBHnUE aUCPHESSION DE LA. FAMILLE 1^3 

peut donc parrailement arriver qu'un jour tous les 
homnip.i se convertissent il la religion qui donnera 
la sanction divine à l'union sexuelle conroriiie h le 
nature des choses. 

Cela devient puiticulii^renicnt proîjahlo cjunnd on 
songe que toutes les rolifiîons varient incessamment. 
Ainsi les pasleurs lîliéiauîi de l'Èfjlise de Genève 
n'admettent plus, depuis i]uelt|ues années, la divi- 
iiiIl' de Jésus-Christ. Lundis que leurs collègues 
orthodoxes l'admettent encore. On voit quelle révo- 
lution radicule s'est accomplie uu sein de cette 
Eglise chrétienne dans un court espace de temps. 
Car, il faut bien le dire, entre croire que Jésus- 
Christ est un docteur de génie ou qu'il est la seconde 
personne de la Trinilé, il y a un véritable nbînie. 

l'uisque les religions évoluent pcrpéluclicmcnt, 
un changement considérable peut se produire dans 
celles de l'Europe. Nos hglises renonceront sans 
doute il la baine l'artiuchn de la jouissance et 
de la vie qui les caractérise il l'heure actuelle. 
Elles pourront considérer un jour l'ordre des choses 
couronne à la nature comme conroruie aussi à la 
volonté de Dieu. Car, toute crojaiice contraire est 
nécessairement impie. Elle revient h affirmer que 
Dieu s'est trompé en faisant le monde tel qu'il est. 
donc que Dieu n'est pas la pcrfcclion ahsolue. 

Une niagnilique période de renouveau commen- 
cera alors pour les sociétés européennes. La scission 
entre les croyances et les réalités, qui produisent 
aujoui'd'liui les soul'l'rances les plus iiileuses et les 
traj^édies les plus douloureuses, dispurallroiit. La 
nature précipite Marguerite dans les bras de Faust. 
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Mnis, par suile de» erreurs aolïques, noLi-i' snciflé 
fuit de ciiile lîi'licieiiïii cN'atiire une femnii' [lerdiic. 
Quand. |wir siiilc de IV'volufînn rclif^îeuse, ce qui 
est cciriformo (i la nature sera proclamé conforme à 
l'ordre de Dieu, Marf>uerilc moulera dîreclcment au 
del. E*[j(5roiis ijae le moment béni, où la n^alilc sera 
rZ-concilièe avec la foi, ne sera pas trop éloigné de 
notre généi'alion actuelle si aecabléoelsi malheureuse. 

II me ces le il répondre à une dernière objection. 

a Même Uans une pelile .laiorlation comme la 
Camille, disent les coii.wrviilcurs. l'ordre est impos- 
sible sans une uiilorité. La loi njiint donné cette 
iititorité Qu père, l'ordre social s'est mninlenu. 
Avec l'union libre, il n'y miru plus aucune atito- 
rlld, l'anarchie en sera la conséquence el elle amt-- 
nern lu décomposition de la société. » 

Cette proposition est basée, de nouveau, sur plu- 
«îeurs erreurs, 

Tout d'abiird il vu une confusion. La subordi- 
nation est. siin.s iloulc, indispensable dans un l'égi- 
menl ou dans une administration pnbli<pie, Un 
régiment est organisé eu vue d'une fm extérieure 
aux individus dont il est formé : en vue de fiiire la 
guerre. Uans ce cas. la lin doit passer avant les con- 
venances des unités composantes. Le soldat doit 
*lre soumis il une certaine génc |>our que le régi- 
ment puisse accomplir sa fonction. On n'entre pn» 
au régiment pour eon plaisir '. 

I, Mnla di'i* ^u'uniT bbhotJu Kuu sa furuic pour lu pliilnlr {un 
^crcli^ |nil' ^itoiiiplc), l'ii^fiUlil- aliHulun il,-'« rïn'mbr>!s csl uuo ctnili- 
Uua iDdlipcninblc, 
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Tout flulre est le lien seïuel. Il est cmilraclè uni- 
([iionipnl pour le Loiilieur dii'ect des dem conjoints. 
Ijonlipiii" qui n'est [lossililf jioiir l'un d'eus que s'il 
(.■si L'galciiipnl jwrlngf' pur l'initre. Or s! lu li<! subor- 
donne la fcnime nu mari. I.i loi l'iiît ijnp la Ipinme 
cesse d'fl.re iino jjpi'soiino cl dcsicnt une chose, en 
d'autres leimea lu loi décrtle sou nmllieur. Pour 
que le ménage puisse iMre lieuri'us, il 'mil <[ue les 
dcilï conjoints oipnl eiaclenicnl la iiiOnie Hulorilc. 

n Mais, réjxindronl les conscriiiteurs, c'est nintf- 
riellement. înipossililc. On doit \i\re, malgré tout. 
Si les conjoints ne parvionnent pas i» s'enlendj'c, 
COminenl i(!'SOudre leurs diiergencesp a 

La réponse est ['«eile. 

Si tiiie l'einine et on homme ne periiennenl pas à 
ïViilendre. en général, ils ni' doi\cnl pas vivre en- 
seiiilde. mais se séparer. I.e l'ail ijuiU l'entcndenl; 
rareiueul est la preuve palpahlo (pie leurs natme-*! 
psvehiijucs winl irrédiiclihies et ipic leur union, 
ajant été une erreur, doit ôlre rompue. 

Mais pour des gens qui ne sonl pas daiis un état 
d'auLagonismc constant, comment faire ? Ils ne vou- 
dront pn» se sêpoier pour tliaque petite vétille; ce- 
pendant, chacune lie ces vétilles compose la trame de 
In vie journalière et doit être réglée nécessairement, 
sous quoi l'esistcnce est impossible. Quelle solution 
reste alors? C'est Tort simple; se soumettre aux lois de 
In nature. Il n'y a pas deux i'euilles semblables au 
monde, il n'y a pas, non plus, dcun individus d'une 
puissance cérébrale identique, Toujours, quand une 
Icnimc et un homme sont eu préaeuee, l'un de* 
deux aura uue force psjchiquo plus yrandy. l'autre 
Novicow, 10 
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une force psychique plus fuilile '. Comme il est con- 
firme iiux lois ili> la niiliii'o (juf. dnns un vase où 
il» sont mêlés. 1p liquide le jiIli» lourd nillfi au fond 
cl le plu8 lûgcr M la surface, de même il est conforme 
aux lois de la nalurc. que. de deux peraonuulilL-s 
misi;3en |irésencf, In plus forlocommniide cllaplus 
fnible (tbéissp. Di-s qiip In subordinaliou spni nutii- 
rellp. elle parailrn nllei' de soi et,, non seiilemenl elle 
ncfcrapossouffrir, mais elle produirnlellet contraire. 
[I est si doux de se soumet Ire h un i^tre qu'on aime et 
qu'on sent supérieur. L'obéissance uV'sL pas alors 
luie immolatifin douloureuse, mais la suppression 
d'une peine, done lui plaisir, Quand ou est sur de 
son ^uide (donc qu'on le eroit niupûrieur h soi. dan» 
cette cil-constance particulière), on se laisse mener 
par lui. Alors on s'épargne la fatigue de chercher 
sa roule, ou s'abandonne entièrement à la sa- 
tisfaction d'admirer le paysage. Dnns ce cas, la 
subordination an guide produit un aecroiswmont do 
jouissance. Cet excnqile peut ne généraliser pour 
l'eusenible de la vie. 

Si la supWorilé de l'homme sur la femme était 
un fait vrai, comme la supériorité do l'honune sur 
le boiufct H la lai avait établi l'autorité du mari sur 
la femme. In loi, étant alors cnul'oi'me à ta nature 
des choses, n'nurnit produit aueun mal. Mais ne 
pouvant pas savoir d'avance lequel des deux con- 
joints sera supérieur fi l'autre, la loi. pour reiiler 

I . In nii' ttra a dniwlD i^u mot « ramr ptjclilqucy ii cl non do 
■nul LrjU'ItijifjiiL^ii. L-mli<llïg4^D[^d «*■! im fni^liMir loi-l ImiMvrtnnl. 
mutt non le ptii> iniiiarltmL Je; ttmi. Ln vulunlù riir rtiL pq« 
nidint. 
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dans \o vi^rïté. ne doit subordoaner ni la feinnie h 
rhoiilino. ni l'homme à la femme: ellu ue iloit pas 
intervenir quand elle est incnpnble dVetalilir im or- 
Jre coiilornie Ji la naliirt des chose*. 

El d'ailletii's comment (Mre assen aveugle pour ne 
pus voir i|ue rnlternance de l'auloriW e\isle depuis 
dias siècU's. Malgré toul«3 nos lois el louiez nos insli- 
tutioiis. dans eliai[uu ini5iiago. la feaimu i.ommandi? 
quand sa pei'sonnalilé psychique est supérieure ù celle 
de son mari. Chacun comprend que l'ordre de la 
nature ne peut pua Ôlre annulé par nos législations 
enfantines. Alors pourquoi celte lijpoci'isie ridicule, 
pourquoi cette terreur puérile do la réalité, pour- 
*]uoi ne pas reconnaître eu droit ce qui exisle tn fait 
depuis l'antiquité la plus reculée!' 
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CHAPITRE IX 

LES ENFANTS 

L'établisserneiH d'iiislilulions eonfoniies à la na- 
lurn des cliosiM osl peuMlre oncore plus utile pour 
les enfants que pour les fenmicg. Aussi longtemps, 
en cîQcl. ipjc régnera cette monstrueuse iiberration, 
qui rugardc la nalïsiiTice d'un enfant, hors du ma~ 
ringe, comme une lionto. lu somme du bonheur Lu- 
main îiera bien médiocre. 

Les conservateurs prélendent que la sujétion de 
1(1 femme est précisénicnl indispensable pour l'enfant. 
parce que c'est une loi universelle de la nature que 
les parents doivent se sacri lier pour leur progéniture. 
Nous allons examiner plus loin s'il eu est vérita- 
blenieul ainsi. 

Mais aup.nravant il faut Lien constater que. si l'on 
lémoigni" une si tendre sollicitude pour les enfants, 
la première clio.'ie ii désirer c'est, assurément, qu'ils 
puissent vivre. Or il est facile de démontrer que 
nos institutions actuelles produisent des massacres 
d'innocents sur une vaste échelle. 11 j a trois procé- 
dés : l'avorti'ment, l'infanticide directet l'infunticide 
indirect. 

De nos jour», por suite de la honte qui s'attache 
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k la naîssancf^ d'un enfunl illi.^K'''i^<^ "'^ adaltL'riu. 
beaucoup do i'emmci prnlîipienl l'flvorltïmpnt à lous 
lesstadesdi' la grossesse , Combien déjeunes cri'-atiires 
sonl ainsi sacriHécs on g(?rme dans nos soclûl.iîs occi- 
dentales, il est impossilile de le dire. La seule diose 
qu'on puisse ulUrmer, c'est que leur ootnbre doit 
être considi-i'nble, 

Aprfairnvorlcmrnt. vient l'infanliciflc direct, c'csl- 
i-dire pratiqué par la mire peu de temps aprf-s la 
naiMence de l'enl'ant. Ici on a déjà quelques cliiDres- 
II y a 7,3 irirantlcides |)ai' nilllion d'Iiabilanls et par 
an Cl) Hoiii^ric. 4 et Oaiiuiiiark. >J,7 en Alleni:i^'tic, 
a en Italie, etc. Mais je Teraî remarquer que la sta- 
tistique n'enregi.stre que les tas déférés aux tribu- 
naux et qui ont été .luivis de condamnations. Or tout 
le monde comprend que lc^i cas d'infiuilicide qui 
demeurent incounii.s doivent dépasser, dans une tn^fi 
forte mesure, le nombre de teuv qui sont décou- 
verts et punis. 

Les infanlicides directs sont tellement contre 
nalui'c qu'ils restent néceasairemeiit exceptionnels. 
Le cns le pins gi^néralement, employé, pour tuer les 
enfants, est l'abandon ou le placement en nourrice 
chez des « faiseuses d'anges n. l'ar l'abandon, l'en- 
fflnl tombe dans les inslilutiona de charité. Malgré 
les dévouements admirables qui s'y manircslcnt fort 
«ouvenl, il est naturel que In mortalité y soit do 
beaucoup supérieure à celle des ramilles, où la mèro 
peut nourrir l'enfant de son lait. 

Quant au\ » fabriques d'an^>es ». ce.i instîlulions 
régulit^i'es et Horlssanles eiistenl dans loulos le» 
grandes villes de nos pays « civiliiiés ». Le cŒur »6 



I 
I 




i5o 



L APPRAKCniSSEMenT DE LA PBMMB 



serre et on se Sftil envaliî d'une piliê snns liornc 
([unnd on lit les détails des tortiireç inHigécs it de 
Iiiolhciirciix innocents pnr leurs prétendues a nour- 
rices ». Ainsi, à Londres, on en loge souvent 
jusqu'h dix ou quinze dans de toutes petites cham- 
brottfis. L'air rcepii'abto j monque presque complè- 
tement et la inortulili5 y si^vil d'une façon <î|K»nvan- 
lalile. Mais c'est pri^cisémenl le but pomsinvi par 
Cfis entreprises d'assassinat. Quand In inaljdic ne i'nil 
jiQS assez do victimes, on jotle tout simplement les 
enfants dans la rivière. En un jour on a pôdio. par- 
fois, il Londres, dans la Tumise, entre Wapping el 
Batersea. jusqu'à quarante cadavres dp nom erui-nés. 

Combien de victimes produit la grossière erreur de 
croire qu'il est. Iiontcnx d'avoir des enfants untu.- 
rels ? 11 est impossible de donner des chill'rcs. Mois il 
ne font pas oublier que cette erreur eal doubhmenl fu- 
neste. En eil'ct, la socii-ti^ pousse la femme a lucr 
son enfant, puis quand elle a commis ce erime, la 
société lue la li'nime qui l'a perpétré. Gela fait un 
double assassinai à mettre au compte de notre mo- 
rale conventionnelle. 

Or il est de la dorniÎTe évidence que le jour où 
nos institutions deviendront conformes à la naluri; 
des clioses, le massacre des irmoceiitï sera rédiiil 
dans une mesure fort considérable. Alors la nais- 
sance d'un enfant sera tenue, dans n'importe quelle 
circonstance, pour l'action la plus honorable que 
puisse commettre "ne femme ; elle sera donc une 
source de jouissances pour la mire. Elle n'aura au- 
cune rnison de conimeltre l'infonticidc direct ou 
indirect- Co crime ne s'accomplira plus que mus 



M'.s E%r'<>Ta 



i5i 



rimpulsioii Jp la plus l'ulrî'mp iiiisirt'. C'e^t dire 
qu'il di'ïinulra ivirs rare. |iHi'i'o qa'il fiml i]u'uiie 
l'ommp *oil bien dûnui^c de ressources pour coiiaen- 
tir îi luiT ^on ciilnnl. 

On Si'ûl t[ii(.' l'infanlicidc des nUos csl pi'nli([un sur 
une grande écliclle auv Triili'n orieiilales. Il y n des 
régions onliiVes Ji? lu HLijpoijtiina où Tiafjui're encore 
on no voviiil pLis une jiel.îlp lille. Ccl nuire cmissacre 
d'innocpnli's provient (le l'idi^e, [inrernpnl. conven- 
tionnelle, cpie l.T reniiiic ne peut pas arcomplir Ips 
rites funérairea du culte des nnri''lrcs. Quand nous 
sommes inlorni^'a de Taits de ee genre nous nous 
indignons contée la sliipidîti^ et la bnrliarîo drs 
Hindous. Nous sommes prùls à lear crier ; i Mais. 
malheureux, vous vous Ironipe/ i^ro^siè rement, les 
aocflres n'ont pas besoin de votre culle. Ou l'âme 
est immortelle, donc spirituelle et nloi*» il est inutile 
de lui porter des oITrandes de l'ordre mal(''ritrl. où 
rime n'est pas imuioriclle. Alors la vie de l'iuiciUi*. 
s'étaut complèle(nent lerniiiiéf par la mort lerreslre, 
il est innl.ile de lui rendre un ciiile. Dans les deux 
allernalivcs, îl eslabsurdu et iimllledi: luer vos mal- 
henreusea tilles. » 

Mais, nou.s-mËmes, noussommesexaelenicnl aussi 
bornés que liïs Hindous, seulement l'Iiabïlude nous 
empMie lie le voir. En eUVt. imaginer qu'il est im- 
moral d'avoir un eufunl, sans avoir accompli aupa- 
ravant certaines cérémonies conventionnelles, est 
aussi absurde que d'imaginer qu'une femme uc 
peut pas accomplir les rites du culte des ancêtres. 

Bien entendu tous les exilants illégitimes ne sont 
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]ia« luM dinïlenient ou indircdoinent. Grâce h 
i'iuliiiiriible itislinct ili; l'aiiitiiii' mnlrrncl, uu grand 
iioniliro survivL'til, <■!. arrivpnl. Il l'rtgc ndulle. 

Alors Ici i^iliiulion i|iii leur est laili! dans dos sn- 
ciàlijs est <!'j>ûuvaritnble. D^s Ii' plus Las Agr, on leur 
oppliijue l'nppellalion oulrageniile u d'eiifaiil nalii- 
rel «. Ils »onl marqa^^ cl'infamio comme fies go k^- 
rieiiâ. El cela eil la jjIus rt'ïoltaiilL* clei injustices. 
Si les pnrenU seuls étaient piiciis ou de peines léga- 
les ou du mépris pidilîi.-. painc cueûri-. Mais fort sou- 
vent les jiareiila s(> tireul d'ulluire Irts racileiui'iil 
(siirliJiil les liDiiiines) et lei iijallu'iiri'iix eiirurib. 
<[ul .luiiL li'.s (Téiituri!-'' U'-x plus liiiioijuiitcs du uioiidi;, 
pnyent punr les emipiibles. 

Si nos institutions nintriinoniulcs artnclliv* 
n'nvaient pas d'autres i-ouséi[ueni'i.s rnnestea que ces 
tnurniriils hnirible^ iiilligéa ii Iniil de oliarriiiinles d 
jeunes tintes, il ne raiidrail pas en tolérer l'exislenci' 
pendant nn seul Jour. 

El il s'en l'aul de beaucoup que les enfants illégiti- 
mes soient U[ie(|iLaritllénégli;^eal)le. Ils sont i^i pour 
looen Uaiière ', io, -a'A piur itio en SuMc. g.aS 
en AUinnagne. 8,7,"! en Iiuli;ique. S.^i en France. 
Mais si an lîen de pa\s onlicra, i|ni tojn prennent 
de» wiinpafjne* et des villes, on ci)n.*idtn' seulement 
le^ centres iirliains, on arrive n Ùv» cliilTrca beaucoui 



I. ht grïnil nambra de nivîssnfiti^i llliSgillirau. en nnvl'^rii, n« 
prnvli>nl pui d'uni.* ]i1ii« jjrnniTr kmmordlili^ ru^n:ml dnn> f-a pnv"- 
NuUumuhl, llnii loi d'v .iulurlHV le iianrUKd i]iii fi l'i^u pta^ J^^ 
niQnlrm' I" iHisaosiion d'un cBrUin fl*ûli, Ce* jeunet gon* qui no 
|!0*iûdi'nt |<u« co mlniuiuia ne peu^'ent <ii>ac |ijib cnatnolnr 
d'uaigut i#gil<<> cl liurt eurnnU wni illégillmut. 
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plu» i^lovfs. Les chfanls illégîtimMsonlii pour loo 
à Paris (non loin dp la moilit^), 87 pour 100 a Cra- 
covie, 3a ù Vienne, aoùStoukliolm. etc. Ces cliiUi-e^ 
indiqiiciil combien esl ImporluntCi daiin CËrlainei 
localilés. la musse des mallieiiioux c£ur nos loin 
barbares et ïnjiisles condamnent h des soiilTrance'i 
d'aiilanl plus cruelles qu'elles sont ïinniénli^es. 

Ces soiiOrunces cniiimencent pour l'enfaiii di'* 
l'école. Elles ont été d/'crilcs trop souvent et beau- 
coup mieux (|ne je ne poui'rnis le Diire. (jeln mi- 
dispense d'en parler- Mes lecl.rices el mes lecteur* 
n'onl i]u'à se souvenir dos cas qu'ils connaissent eiix- 
nii^mes. L'i'cole est uji véritable enl'ec pour l'enl'aiil 
naturel. Cerlainemenl de^ milliers de mallienreuv 
vu aorteiil le caractère aigri l't avec un pessimisme 
qui les rend complèlcjnent inaptes à ressentir le 
bonlieur pendant te reste de leur vie. Combien en 
sortent aussi eomplèlement brisés et démoralisés. 
l'aire le plus grand nombre ]iossiblede nialbeureux. 
Ici est le fruit de noire morale prétendue pure el 
parl'aite. 

Puis l'enfanl illégilime devient adulte. Quand il 
entre dans la vie. qued'autresdéboireaetipie d'autres 
sou lira n ces I D'abord il lui faut soi|^Tieusemeint ca- 
cber la tare de sa naissance. S'il arrive des circons- 
tances spéciales 011 cela est impossible, les calaslro- 
pbes se pi'oduisenl. Une de ces circonstances est le 
mariage. Combien une fdle naturelle a parfois de 
peine 11 trouver un mari, nn tlls naturel k trouver 
une femme. Et il n'j a pas aeulemenl, les préju- 
gés sociaux, il y n aussi les dilîicultés légales. En 
France elles sont si grandes qu'elles lont manquer 
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parfois dm mnrinjips cnlro jeunes gens Irts^prisl'un 
de l'Hiilrc, Les parenl« njant connu la naUsaiicO' 
illégitime d'un des conjoints ne veulent plus donner 
leur eonsenlemciil '. 

Aucune de ces sDiilTx'anrps ne sp produirn avne 
l'union libre. Il n'y aiirn plus nlors de ilîalincliort 
entre les onfarils légitimes el îllégilimus. Quand nos 
inatilulionv seroul coiilbrines à la nature des e)tose& 
tous les euniiiU sex'oul nalurels. 11 n'y oui'u plus de 
privilégiés et des pnrias, des élus el des réprouvés. 
Chaque créature Inuniiine. ijui n'aura pas dévié du 
chemin de l'honneur el du devoir. ponrrB tenir la 
tête haute el marrlier lîèremcnt dnna la vie sans por- 
ter la punition de Tantes commises pjir ses parents. 
D'innombrables soiilTrnnceB dispaiMilmiil cpuinil 
l'heure de la justice aura enfin sonné pour les enl'ants 
illégitinies. 

■le pusse nininlennnl à une autre torture inOigée 
aux enfunts par uns institutions actuelles. 

Avec l'union indissoluble, certnins ménages de- 
viennent de véritables enfers, l^cs deux galériens, le 
mari el la l'einmo. peuvent se vouer une haine 
d'autant plus féroce (jue leur union est plus indes- 
tructible. Les frf^res Siamois se délestaient avec fu- 
reur. Or. dans les familles désaireclionnées. où les 
querelles, les mauvais procédés, les injures el môme 
parfois les batailles sont habituels, le sort des eii- 
fanls est toul simplement horrible. La terreur plane 



r. Voir A eu gtiji-l un oicrllenl Article du MM. P, LEkgrjingo el 
J. dd Nfiuvlin inUtiitù , La jatUce pour le» vnjunti cfcJjj imtanlt 
diui la lUiiut àa i" Aiettuhtt igoi. 
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SUT leur lète en permanence- Les passions les plus 
cou tradicl.o ires s'agitent dans leur cœur. Encore ici 
je n'ai pas besoin de dt'criredes sil.uulionsqoc lout le 
monde connaît. Je dirai seulement tjue. Lien sou- 
vent, les enfants sorloni de ces cnlers conjugaux dé- 
moralisés pour la vie. On bien, comme les enfants 
naturels, ils en ^orient si endoloris, si assombris, 
si désabusés, rpie le reste de l'existence leur fait l'el- 
l'el d'une sinisl.rc plaisanlerie. Encore ici, noire pré- 
tendue morale a pour seul elTeL de diminuer la 
somme du bonheur bumaîn. 

On voit donc i]ue nos institulionK actuelles 9onl 
loin d'assurer Ii l'enfant la garantie des droits, 
ra^me les pins primordiaux. Ces instîtulions lui 
iont donc aussi peu uliles (pi'ù la l'eniiue. On peut 
même atlirmcr qu'elles lui sont plutôt nuisibles, et 
que. dans son inti^rét, il faudrait les abolir le plua 
vite possible. 

Voici maintenant comment II faudrait organiser 
les clioses pour assurer le maximum de bonbeur Ji 
l'enfant. 

J'ai déjiT dit que l'amour, él.int un acte plijsiolo- 
^iipie. doit s'accomplir dans le mjslère. sans aucune 
autorisation ni sanction. L'intervention sociale ne 
doit se produire que lorsqu'elle devient indi*pcns.i- 
lile pour assurer aux enfinils la successïonnnx droits 
des parents. Car celte succession est précisément un 
fait eocml. Pourquoi le Uls aîné d'un lord prend- 
il, en Angleterre, le titre de son pfre et siége-t- 
il dans la Chambre haute ? C'est nniqucmenl. parce 
qu'une loi positive de ce royaume en a statué 
ainsi. Si celte loi n'existait pas. ou si elle f tait diiTé- 
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rente, le fils aîné du lord n'Wrîtcroitpnsde ses litre» 
et de se^ fonctions politiqui?s, ou bien tons les fds en 
liérileraieni, on bii'n il y aurait quelque autre com- 
binaison. Up mi>nio quand, en Russie, une lille a la 
tpiutomônie part do l'Wrilage palernel, tandis qu'en 
France elle a une |inrt r5gnlc h relie des çar^onâ. 
c'est en vertu des lois de ces pays, c'est-à-dire d'ar- 
mngcincnts sorinux. 

La sorii5té doit donc intervenir n^cea.'niremenl 
[Miurla transmission des droits de Ifl gi'Wration des 
parents à celle des enfants. Dans l'avenir, une céri- 
manie spWale iHablira les liliations. Les olliriera de 
r^^tal civil se n'ndront au domicile des personnes 
qui les appelleicjut. Là. devant ti'-moins. et dans le» 
Ibrnies prescriles par In loi. ils enregistreront les 
déclarations des parents cl leur délivreront un do- 
cument qui él.alilîra les droits de (ilîation de l'en- 
l'ant". 

Cette cérémonie de la déclaration correspondra a» 
baptême, lel rin'il existe dnns les pnvs confessionnels. 
OÙ les rcfrislres de l'État civil sont tenus iinlquc- 
luenl [WT l'Ëglise. Nalurellement celte cérémonie 
pourra i*ti'c accom|>aKnée de fêles ot de réjoiussnnces 
qui en reliausseronl l'éclat, 

Il va sans dire que dans la société future, non 
seulemenl la reclierrhe de la [mteruiti^ ne sera plus 
interdite, mai* encore l'honinie. qui se dérobera b, 
lu cérémonie de la déclaration de l'enfant, sera pas- 
sible de certaines peines. 

Dani nos jociélés on a interdît la rccberclie de la 
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paternité en majeure partie, sans doute, pour favo- 
riser le révnllvint êgoisme de riionime, mais nusai, 
cependant, pour ne pas porter atteinte h la sainteté 
du inaringe'. On semblait dire k la jeune HUe : 
« Vous a;;is»e/ mal en vous dounanl à un jeune 
homme avant de l'avoir Éponsé dans les formes éln- 
blies et. pour \nus en pujiir. nous délions voire se* 
diii'teiir de loole obligation légale vis-à-vis de vous 
pour les enliinls qu'il a pu vous l'aire. Vous aurie;t 
dû vous marier. Vous no l'ave/ pas l'ait. Tant pis 
pour vous. Elevez vos enfants vous-niènie. » 

Mais, (jnand il n'y aura plus de mariage h faire 
respecter, le point de vue du législalenr sera tout 
diH'^ront. Un enfant est. né. Le père doit pourvoir à 
son entretien autant que la mJre, L'homme n'a 
aucune raison de se soustraire k ce devoir. S'il veut 
s'y soustraire, il eau»<^ un domina^ k sa compagne 
et u siin enfant, La .lociélé a le droit aloiy de le con- 
traindre l'i ncromplir, de forcfi, ce qu'il n'a pas voulu 
aceoniplii' de grii. 

Bien cerlainemenL la recherche de la paternité 
peut donner lieu 11 dea oLus. Des femmes pourront 
vouloir attribuer des enfants fi ceux qui n'en sont 
réellement pas les pères. Mais il y a les IriLunaus 
pour régler cette question. Le recouvrement des 
créances peut aussi donner lieu à des abiis. On peut 

SBl on ne s'en priïe gutre) présenter en paiement 
ea traites qui gonl fausses. Mais personne ne vient 
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soutenir qu'il ne Tout pas obliger les gens h pajor 
leurs ci'^ances, parceqae cela peut donuer lieu ù quel- 
ques abus. 

Une aulri! raison rend aujourd'hui les hommes 
très liosliles à leurs cnl'anls niilurels; c'est pracisL'- 
raenl le iiinriase. Un pi'CG est. porté h «irner et h 
avantager ses crifarila légitiuies plus que st'S enfnnts 
naturels parce que les lois et les mœurs fonl une 
situotion pins avantageuse aux premiers. Il est 
honteux d'avoir des cnfanls naturels, il est hono- 
rable d'en avoii' de li^gitinies. On cache donc les 
premiers, on monti-e les seconds avec oslentation. 
Naliu'ullemenl, on aime plus un enfant qui est une 
source de sali^l'aclion qu'un cnl'ant qui est une 
source de contra riiîlé s. Maïs, dans la socit-lé future. 
quand tous les enfants seront naturels, ces considé- 
rations ne pourront plus se produire et les hommes 
auront moins de raison de se dérober h la déclara- 
tion de l'pnfunl. Quand ils le feront, cela aern uni- 
quement pour des raisons i?connmiques et non pour 
des raisons i^lhïqnea. La raison économique n'agira 
que sur les indigents. Or ceux-ci sont moins nom- 
hreui que les gens qui gagnent leur vie par le tra- 
vail. 

Je dois répondre maintenant & quelques objec- 
tions. 

Avec la suppression du mariage, disent les conser- 
vateurs, la femme pourra avoir uuliint de liaisons 
qu'il lui plaira. Elle pourro donc en conlrucler un 
grand nombre, Que deviendront les enfants en pa- 
reille circonstance et qui les soignera i' 
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J'ai dùjk montra plus haut que les unions ne 
scroni probubltinciil. pas moins darubles à l'iipoque 
de la liberté qu'elles ne le sont aujourd'hui. Mnïs 
admettons In tln'-se de nos adversaires et exagé- 
i-otis-la it plaisir. Voilà une femme, et un liommo 
<]ui ont eu vingt unions diverses dans leur exis- 
tence. 

rjui dil d'abord que chacune de ces unions pro- 
duira nécessairement une progéniture. Actuellement 
les femmes qui ont plus de sept h huit enfants sont 
assez rares, il en sera de môme dans l'avenir. Mais en 
admettant même qu'une femme ait vingt enfants, 
provenant d'imîons diffifrenles, sa situation ne serait 
nullement plus tragique que de nos jours. 

Tout d'abord il faut (établir un fait important. 
De notre temps les si^parations se font à la suite 
■d'un procès qui comporte de« blessures mutuelles. 
Ces ble.ssurcs causent des ressentimenls, .\lors, la 
Si-para lion accomplie, on s'î'vile, on rompt toute 
cspJiee de r.ipporls. Les enfants. plac& entre deux 
parents qui ne veulent pas se voir du tout, ou qui 
se voient en se tenant sur une défensive haineuse, 
ou pour le moins hostile et réservée, les enfunis. 
(lis-je, sont dans une situation pénible qui leur 
cause de grandes soulVi-ances. Il n'en sera plus ainsi 
avec l'union libre. On pourra se quitter alors, non 
soulemcnl sans ^-rand ressentiment, mais môme 3ur 
le pied d'une certaine bienveillance. De plus, les 
séparation» ne seront pas envenimées par le poison 
de la procédure iudin.iirn. De nos jour^. il serait 
ridicule pour un homme de se promener amicale- 
ment avec une femme dout ïl aurait été séparé. A 
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l'époque de l'union libre, cela ne piirallrH pas rldi- 
nile, mais fout h fait naluri?!. Dons cl's cotidî lions, 
les enlanls, po^siinL altcrnntivcmunl i-iitri' leurs 
pères et mtres, qui ne seront plus hostiles ni liai- 
uoux. les uns !i l'i^^-ard des autres, seront dnna une 
silualiûii beaucoup moins pénible, e'ost-Wirc plus 
lieiiirut. CAu iLioiitre déjà la supériorité de l'état 
l'uliir aur l'élut présent. 

Mais levfnon? au l'onJ dp la cjuealioii. 

Voll:'i une l'einmc ipiî a vingt enCanls (j'exagère 
à plaisir.) Elle les giirde imis nuprf's d'elle, aucun 
des différenls («Tes de ces enfunls n'ajiinl viiulu en 
prendre un uvec lui. Laiasona de coLé, pour le mo- 
ment, les conditions érononiiqucs dont je imrleriiî 
plus loin et considérons seulement le cùlé élliiipie. 
Où est le mal qu'une femme ait vingt cnfnnls iiiiprH 
d'elle i' Imaginez que. dans notre régime actuel. une 
l'emme se l'ût légalement mariée trois Cois (ce qui 
est parl'aiteineiit autorisé) et (pie restée veuve, ello 
eût vinpl enl'aulç vivants auprts d'elle. Est-ce (\W> 
quelqu'un y aurait Irouvé un mol ù redire i' Mais 
alors pourquoi pense-l-on que le même (ail mar- 
quera l'ère de la décomposilion sociale qtuiiid il pro- 
viendra non do la mort mais de l'union libre. De 
plus, de no.i jours, une femme divorcée adcsenrants 
do ses dinërenls maris. On ne voit pas que le monde 
ait péri h cause de celn. Les vingt enfants dont non* 
parlons pourront élre en excellents termes avec leurs 
ptres respectifs. Dans ce fait, non plus, je ne voi» 
pas de raison décrier îi rimmoralité, car il est pnr- 
i'uitemenl moral qu'un enfant aimo «a m^rc et ton 
père. 
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Passons moinlenant au\ coiisidcratioii» de l'ordre 
«L^ononi'iijut'. 

Si la Iciiime au\ *in>il eiiranls est ricluï (Pii aii- 
lut^Uuiit que. losptros no veulent prendi'e aucun soin 
de leur duscenilaiice) . elle élèvp sa lamille iivec sa 
forliinu. Aueune ijueclion ne se pcne. Mjiia si 
die est piuivre ? V.h bien, du «os jours, si une 
renime. San* reisoiircpï. a en celte nombreuse li^'iiée 
<le tiTiis inari> doni le.i den\ [ireniierM mint 
morts, que l'era-t-elle? Elle *erii lieoucoU|t micnx 
il lepoque de la liberté. Cor sfs vingt ainanls 
seront obligi^s, pur In loi, (i «uLvenîr aux besoiufl 
<lo leur progéniture. La f'emnip aux vinj-l enl'anl» 
pourra avoir vingt soutiens, lundi* que in;iitile- 
■UMut elle peut en aïoir un seul (le dernier 
mari) ou m^me aucun (si le dernier mari vient ii 
innurir à son lûur), On voit donc que lii femme, 
au point de vue économique sera i'uvorisée pur 
l'union Ulire, 

De nos jours les miiriafîes itiulliples se pi'iili- 
(|uent, soil p:iL' juîlo île ilêcf^s de l'un des deiix con- 
joints, Noit par suile de divorces légalement auto- 
risés. Le sort des eni'imlB est fi\é, dons cliatpic cas 
■spécial, nu mieux de leur intérêt. Il en sera e\iic- 
lement de mêmr' dansi la société l'uluro. Tanlôl l'en- 
fant restera avec la mère, laiiliit il lia avec le père. 
(Jar. n'en déplaise auv couaersateurs. on pi'ut cons- 
tater que le? pères aiment aussi parfois leur profçé- 
niture, Le cas d'une feninie. deviint fiarder auprès 
d'elle viujît eiil'auls. proiennjit de vîn^'t liiii^ons 
diiréreules. sera doue lien improbable. Sans doute, 
il j aura des pèies dénaturés ù l'époque de l'uiiion 
Nnvieow. il 
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libre. Mais il y en a aussi mHinU^nnnt. .No» inittîtii- 
Lions acliit'llcs ne soiil ilonr pus une garanlid conlrfr 
a-ll.e monslviiosili'-. Il y ii nn\nii' plus, tir nn» jour*, 
mnlgré noire mariage sarvii-siiinl, il y a tic» mères 
di^nnlurt'Cs [|iii HbunJanncnl lenrs enlants 1 

Je dois rênéiiT ici ce (pie j'ni dit, au cliapilr© 
précédent, nu sujet de la létniiie. Les inotlilicalioii* 
sociales ne changent p.is iiolie nature pliy.iiolo^îqiie 
et psyciiologirjne. Aclnelleineiil les pareiils oui tri^'H 
généralement de l'airection poui- leurs enfanlTi. O 
sentiment provient île causes inhérenle.i à iiolro 
nature eluuUernenl de l'aclion eoetvitivc de lu loi '. 
Si nous ainious nos eiilanU ce nVsl pas parce ijn'nii 
arlieli' du code peut nous oLIÎger à pourvoir h lenr 
eniretien. Modille/ le code. coJa ri'eiiipfcliera pas In 
plupart des lioninies d'aimer lenrarmlhnts comme par 
il' passé. Et parce (|u'ils les aimeront ils poiirvriironl h 
leurs besoins. Les conservateurs peuvent se tranquil- 
liser, la suppression des Tornies acinelles du mariage 
n'augm-enlcra. dans aucune mesure, le nombre des 
pires et des nn'ires dénalurét. 

Il i'flut encore signaler ici une înconsë<|uence ren- 
versante des conservateurs. Le sort de l'enraot ne 
leur inspire aueime in([utélude aussi lon^lempsqiie 
le lien eonjufjal n'est rompu que par la mort ou |iar les 
aulorilés conslilui'es. il leur inspire de l'impiiétuclp 
seideracnt h partir du moment où ce lien peut ^tre 
rompu de plein gré. Actuellement unejeimefdle *c 
marie. Elle a im enfanl. Peu de semaines npr^», ello 

I I.ua animauii n'ont paà âa Igla. GepemUnt Lli iiimûrit Inun» 
tnFAQlt «t si fort parfoli cjuSU vont ju»t|u'A tai'rttier lour viv 
pour «u>. 
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meurt ou son ùpoux meurt. Qir< devient i'cnfnnli' 
Mois, disent les coniervalnirs. il devient ce (lu'il 
peut. La mort éUint un pW'nonii'ne nnlurd. il ftnil 
hifn s'y soumettre. » ll'innomlfi'ables unions con- 
jugales sont rompues tous les jours par la mort. 
Cela n'empi'clie pus les en I h n ta de vivre. On Ltouvh 
doue nio\eii de réyler leur suri d'une liii,'on qiu'l- 
eoiiqiie. Mmib le» ton.ser vu leurs jH^isH^nt que. .lî 
l'union sexuelle e»l ifimpue pur suite d'un iiulrw 
luit naturel, la cessalion de l'uniour. l'cufimt suru 
l'ondumné iuévituLlement à mourir de fnim. Nolcx 
r|u' après la rupture d'une liaison, le pi'rc et la mèrcj 
l'Dutlnuanl à vivre, peuvent Ions les deuï prendre 
win (le l'enfant : landis qu'apri''» la rupture du lien 
l'onjugal par la mort d'un de» deux conjoints, cela 
n'est \Ai» possible, La situation de l'eiilunt, aprfii 
nue rupture. e;t donc plus avanta^-enae qu'après une 
inort. C'est cependant cette situation, plus avanta- 
geuse, que les conservateurs considèrent comme la 
plus terrible des catastrophes, la seule digne de leur 
préoccupation. 

D'autre part, voilfi un bomme et une femme qui 
ont divorcés devant le tribunal. Que deviennent les 
enfants!' Les conservateurs n'en ont cure. Mais si 
nu lieu du divorce U'jcil, il y a. en fait, exactement 
la mfmc cbose, sauf quelques formalités en moin*. 
les conservateurs s'imaf;incnt que l'enfant sera 
nécessairement abandonné et sacrifié. Leurs craintes 
sont eouiplèlement vaincs, U'abord il e.«t clair que 
l'all'ection des parents sera le niéine après une sépa- 
ration sp)ntanée qu'après un divorce lé^'ul. l'nis il 
Cil tout aussi clair que la loi peut ne préoccuper du 
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wrldercnfsDtaiissi bien à l*^poquc ilr l'union lîtirv 
qu*â ceik de l'union corrcîtivc. 

Qu'il me soit |)ermÎB. ea terminant ce chapiirr. 
de roleier encore une errear. Nos moralislcs flllir - 
iiienl (ju« l« boDli«ur d« I* i^nt^ntion actuelle doit 
^In- Mcriiîi- à celui dv la ^-^n^ralton future. Je 
trouve cela touveraiai-itHîiit injuste. Pounji«>i Piem 
(tott-ti ptiMiJtc toutes II» <<iufTranm sur lui afin de 
donner toutes lu jouissances^ son fiU Paul? En (juoi 
In gi'nftatton de Pnul c-st-rlle plu» intéressante pour 
le lésishtcur et pour l'Iiuuianité que In ^tti-tation 
(1(1 Pierre ? Non. il fraut clablir un étal de diose--! où 
le« parent* ne soient pas plus sncriGê? aux enfants ijue 
les cnfanU mit pnrent<. Bien entendu. î! n'«st pi^ 
question ici des sacrifices (j ne les parents font de plein 
gr^ cl par «flection parce que cela est compensé par 
une jouissance corre* pondante et m^me quelquefois 
supérieure (la satisraclitin de voir le bonliciir des 
enfants). Ce dont je »euv parler ici, c'est, de la jus- 
tice sociale, dans la pluïk large acception de ce terme. 
On n'eut pas en droit de dire à Jeu» f Ires liuniatus : 
Vou« alleï ùtre condanint^* au bagne du utaria^'s 
indi-iDolulili; pour que vo* cnnint* «nient heureux. " 
Vnil.i lin Jirmiifjjement antisocial ;iu premier chef. 
cnr. je li' réjiéle. le droit an Iioidieiu' doit iMre égal 
pour cliaqiie générotinn. Fort lieureuseinetit. dans 
la réalité des rlio*c*, les inlériîta cleî pai-enis et des 
enfant* ne sont pas opjiosés et conlruirc?. On peut 
parla Item en), organiser les inslitiilioiii de façon fi 
respcrier «rrupuleiisentenl les droiLi! de la général ion 
nwendonle dans In ini^me mcwlire que CCUS de in 
génération descendante- 
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Tout antre arrangement, d'ailleurs, ne peut que 
diminuer In somme totale du bonheur. L'Illusion 
seule nous empêche de le voir. En effet, si la gcné- 
lation 1 est sacrifiée à la génération II, celle-ci, h 
son tour, à la génération III et ainsi de suite, pas 
une seule génération, en délinitive, ne sera heu- 
reuse. 



CIIAPITHE X 



LA UCEiNCE DÉBRIDÉE DES MOEURS 



L'objection <[uc j'ai cnlendii exprimer lo plussou- 
vcnl l'onlre la tlitiso de ce livre est d'ordre moral, 
fl Co[iiinenl. ini.' disiil-on. mais quiind le mariage 
Mita NU II 11 ri mû. quHnd on ue sera plus retenu par 
niiniii firin. le^ Ttininies sorlii'ont des bras d'un 
Immiiit' pour se pri'cipili'r dans ceui d'un autre. 
Kllc-i pri-iidronl un nouvel aiiianl loulps le» «emaiiiea. 
l'iii^juc l'incoiislanciT tic ser;i pliisi'onsid('ri'-(^ coiuine 
lililmiiLle. <|uï se piquera Je pruiic|ucr la iiilùlit>'-? 
Si vos idi^es vcniiient h triompher, ce qui est consî- 
dérf aujourd'hui comme incnnduite scrnîl ii]>- 
prouvé demiiin cniiimc vertu. Iinnginez coinmf 
on sera porti"' ii se restreindre cl il se retenir! Mais 
la licence de* mn-urs deviendra alors effrayante, le 
liberlinago le plnsdi^bridi^, universel, ^os »ncii?tf s «c 
traii^l'ormeront en une vaste et perpétuelle orgie. 
Cela sera hideux et repoussant, il n'y aura plus 
l'ombre d'une morale. L'Europe entière deviendra 
une vaste Sodotne et (.ïornuLTlie. » 

Ces craintes reposeni sur une erreur ruudameii- 
lale i|ue J'ai eu déjà l'ûccii.-iiuii de coiiibuttre danii lea 
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«linpilrcs ]>r('Tédeiils, mais i\ue je veux serrer ici tie 
plus |>r^8 : lu confusion lios faiU physiologiques et 
sociaux. 

En [861, U11L' proclamation du président Lincoln 
abolit aux lïlats-Unis l'esdavai-e des noirs et leui' 
donna di-s droits dvîU el piililiqin?!! ('j^jauv a veux 
dL's bluiir.i. 

I.(! loniiciiiain du jour, où parut culte [iroduma- 
tiiin. le:* nègre* chniigèrent-ils de couleur? Non 
("erliw. Ils gai'dèrenl hi peau d'ébène (pi'îls avaient 
iiiipuraviint. I)e mCnie si une loi supprime demain 
le murÎBfîe. les l'ennnes de nos p«vs gnrderonl esnc- 
ti-inenl le lenipL^anieiil qu'elle!* avaient la veille de 
lel le suppression. Il ven auraloujoursd'ardenlea, de 
scnsuellof, de dépravéei. df di^'ïi?rL;oi idées, comme il 
y en aura de l'roidps. d'insonMliles. de eliasles et de 
[indiques. Kli bien, les t'emnies de la piemièrc caté- 
^rle lUÈneront une vie liccririeuse, comme elliw 
le fout aujourd'hui, les remines de la seconde. 
«ne vie pure, encore comme cllo.'- le fonl acluelle- 
ment. 

Un mot lies Lettres Pe.vmnnrs me revient il la 
mémoire: u Le rni de France est un grand magi- 
fiwi, il Tnil croire il sot »ujcl« qu'un chilTon de pn- 
pier est de l'or en barre, » De miime la routine est 
une /grande magicienne, elle nous l'ait croire qu'il 
sulllt de clinnger l'éliquetle d'une bouteille [jour 
iiiiHlitier le liquide qui v est contenu, La polyandrie 
<■! la polvfîainie, sou* la l'orme de l'adullftre, le dévei- 
gondage le plus eiln^me sont pratiqué.* suc une 
vaste échelle duiis nosiiociétés. Mais aussi loiiglismps 
^Uo l'éliquelte (le terme l'iitidiqne de « moriuge s) 
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n'tst pas cffociît'. îl nous Hi;inlilc que lout est dant 
l'ordre el. (|ue la morale la plus sévère rtgne pnrni) 
nous! Nous sommes comme les Cliinois. Du mn- 
mcnt<|u'on n snnve In face «. en proclamant <\m* 
n08 institutions sonl. pni'fniles, loul est pour le 
micu\ dans le meilleur de» mondes. 

Actuellement les Tenimes sensuelles se livrent n 
loiitcs so['te?< de di'liordeiiieiUs. J'ai connu, an— 
Irorois, une dame de lu liaule aristocratie befj^e. 
Klle avait un Jour et ne reeevail géncTaleinent (|i.ic* 
de? Iioitimes, (Jiinii'.l d ir\ uMiJt (pi'tiii noul viMl<^iir 
dans son .talon, i-lleeri profilait j<oit\enl. Ct'll«daini" 
^!lail poiirliinL niarii'^e i^L dfviinL lo main- vl diivatil 
l'Kgliae. Je (wurrals citer une série d'hisloîres de iv 
genre se rapportant il de< demoiselles. Dans tons 
les pnys, y compris lu prude Angleterre, certaines 
jeunes lille,'*. miVie dnns la plus houle ai'lstocratif ' 
contractent de* linisons éphéinères. hosées unique- 
ment sur le plaisir xensnel. 

Nos institutions actuelles ont une bien m^'diocrc 
«llicarili? comme frein. El. au l'und. nous nous sou- 
cions a^sc/. peu qu'elles en aient. En réalité, non* 
admettons (jn'nne f'emnie i'asse ee que bon lui soiii- 
ble, pourvu (jue cela soit clandtistinemenl et que les 
iipparenees soient sauves. 

Mais, dit-on .souvent. l'IiypocTisie est un hom- 
mage rendu ù l:i vertu. C'esl possible; mai» est-ce 
assez i* l'eul-on allirmer que. dans n'importo qucllir 
circonstance, il stilfiL de commettre une action en 
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SI' cachanl. pour devenir moins iminoriil? Certes 
personne ne \'ien<ini soutenir un pareil paradoxe, 
U11 point du vue du la propriéli;. par exemple. Un 
voleur non découvert ne devient pas un lionni^lo 
homme. Si une femme a lu cerliliide de niol agir 
en trompant son mari, il ni^ ^ufCt pus. pour 
que celte femme soit la vcriu mfme, que sa 
trahison reste à jamais ignoriSe. Le sons moral con- 
sislc à pratiipier ce (pie nous considérons comme 
bien den* notre for Inlérienr. Quand nous faisons 
le mal. nifme tiielié. nous n'avons plu* noire pro- 
pre estime, nous sommes dégradés. L'hypocrisie est 
»uits doute un hommage rendu ù la vertu, maïs 
elle est aussi une duplicité, une iléloyaulé qui 
abaisse le earaelère. Avec l'idée (pi'il sulhl d'6tie 
hypocrite pour iHre moral on ouvre In porte aux 
abuM les plus dangereux, parce qu'ime mauvaise 
action, pour être cachée, n'en est pas moins perni- 
cieuse. 

Il semble ([ue si une femme venait dire: a J'uî 
un tempéiainent ordeni, Ce n'est pas mo laute. Il 
m'a fié donné par la nature. Je me conduis en 
conséquence et je le fais au grand jour, » il me 
semble que cette femme serait plus honnête qu'une 
Butre ^'exprimant ainsi : <• Je sais que je coniinels 
une mauvaise action en trompant jiiun niari, mais 
je considère que je deviens complètement excusable, 
parce que je me caehe. n 

Nous avons penr d'ouvrir les jeux et de voir les 
choses comme elles sont. Alors nous tombons 
dans la morale la plus fausse. La sensualité est un 
fait de l'ordre phvsiologique. Il y a des gens qui. 
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pur miït.e de la conformation du luiii'a organes. 
ont l)C!ioin de mnngpi- bpancoup et d'autres peu. 
Celui (Jiii mange beaucoup n'agit pns plus conlraj- 
rcmenl h In niornlc (jne ccinî qui mange ppn. parce 
«]ue tous les deux obéissent au commandement de 
la nature. Mal» û un lioninii? s'imagine iju'il est 
moral de manger peu et que iiéuninolne. cédant aux 
besoins de sa con^litulion plijsique, il mange beau- 
coup, mais dandi'sllnetnonl. il ne devient pas plus 
^ertu^■uï par cela seni qu'il ^'cst ciirW. 

Quand lu vi'tÏIi'' anrn remplacé nos mensonges 
aclueh. les ffuime^ si^nsiicilc^ pourroiil obi'ir à 
leur nature sans si- tatlier. KIU's n'auroni. pas 
besoin al<ir« du se dî'gradcr par riiYpoerisie. Mai» il 
ne s'ensuit nnllemenl que les niiEurs seront alor* 
plus rnuuïiiiscs, parce que le nombre des fenimus 
sensuelles ne sera pan plus grnnil h l'épiMpie de la 
liberlt' qn'Ii lY'poquc i\e la servitude. 

Une antre erreur consiste à conl'ondrc les phfno- 
mônes »ncîniix avec Ic^ pbi^'uomtne* psveliologiqiie»- 

t)n dit que, quand les Tenimes seront llbiv?, elles 
prendront cliaque malin un nouvel atuanl. Un 
oublie senk'ineul nu petit l'ail ('lëinetilHire ; c'est 
que, |Kmr conuuellre une action, il faut en avoir le 
tlènir. Le nioiimr dws actions Inunaine^ e^t inltriif cl 
non exti^rnp. l/avUon est In résullante d'un en- 
semble de facleurs psyrlnques. lUle ne provient pus 
uniqueiiienl îles lois établies par le li'ijUlateur ou 
(le la pre.'yion di' l'enlourage «oeial. Quand un 
nloïi'n a la libre déposition de »a forlune, il peut 
parfailenient la jeter par les fcnftrc». Cependant 
des millicrsd'individiis pavdcnt soignciisecneul leur 
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«rgi'nl jii»i]ii'i'i la fin de leurs jours, Dr mPmc. 
jiiirci' qiif. dnits la sociZ-li^ future, la loi donncni le 
droil a In femme de prendre un nmnnl. nouveau 
l.oiis les mtilius et parce que ropinion ne la eon- 
diimncra mi^ine pas si elle le l'ail, il ne s'ensuivra 
nullement qu'elle agira aiiiM. quand elle u'en aura 
pas le d^sir. Élre libre de *e diiuner. ne si^-iiilie pas 
oiiciH'e -w donner. Or. pour que lu licence l'irtc'néf 
din um'urt. qui cnusi' liuit de terreur aux conscr- 
v:]l('ur'. vienne ii *e produire, il fuul que les femmes 
.lient le désir de se donner, cliarjue miilin. h un nou- 
vel iiinaul. Esl,-il probable qu'il en sniljaninis ninaï? 
Crrtninement non. (^e di^sir serait du liberlinsgr 
morbiile et. comme je l'ai di5jii dit, les femmes 
ïiensuclles ne seront pas plus iionibrenses dans 
l'avenir que dani le prissent. Mais nous sommes de 
nouveau sur le lerruiii pliysiolo^'iqiie. devenons au 
point do vue pureiiieiil psydiiijue, Il val fiicile d(i 
démontrer que lu période de l'union libre ne sera 
nidiemeni celle de la licence eirrénéedes uitrurs. I.ii 
femme alor* *erii élevée antrenienl. Elle no sera 
|)as ujie poupée; elle eonrinllra la vie. l'oiiv.int 
prendre de- aunuits selon son cœur, elle n'en choi- 
sira que lorsque le cœur nuFn parlé'. Or il n'est 
pu» conforme à l.i nature pnjebique de TespÈe* 
Inniiaine que le eirur parle chaque matin. Au 
contraire (bien entendu, toutes choses é|:;ale.s d'dd- 
leurs), la piii'saiice d'un lien étant en raison di- 
recte de la somme de bonheur déposée dans se» 
origines, il y a lieu de penser que les liaison» 
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conclues Hbrcnionl, ayant un coin mi m cernent plii« 
délicieux, smronl. aussi plu« durables. Par consi'qumt. 
les femmes, loui, en uyiiiif. In fncnlli'. du prrndri" 
de nnuïeaus iiniiinl<i ton» les ninlin!>. ne les pren- 
dront pas, pnrre (|ne rein ne leur fera pns plaisir. 

Il esl, donc presque certain, qu'i IV-potiuc do l'u- 
nion libre, toiite.4 les l'emmes ne «eroiit pas plus det 
modMes de dévergondage que, de nos jours, elles ne 
sont toutes des inodMe» d'ancytisine. I-.i liherlij n'a- 
mènera dnrjc ni une licence c'poiivnntnble. ni un 
débrîdeuieiil elTréné des mœurs, ni aucune aulrc 
ealaslropliB de ce genre. Il y il tout Heu de croire 
qup la décence et lu retenue seront benucoup plus 
^randt:Ki|ueinaintennnt. Il nel'nul pasoidilieriprunr 
BOclélé, où l'aniitur sera la rèple. ne connnitro plu» 
le liberlitinfie. t.ir le libectinnge est prrciséraent 
l'union sensuelle des corps sans l'union des rtmeii. 
Les terreurs de conservateurs sont donc absolument 
eliimérlques et vaines. 

o Kh quoi, «i-jc encore entendu objecter, vous 

voulez l'union libre? .\!or* connue les animaux! 
Quelle borreui' 1,.. n 

Tout d'aboL'd la coitip.iralson est unLllieiireiis^, 
Les luiiiTiauK soni beaneoup plus eliasles que nou»i. 
Diins l'e^jK^ee humaine, on l'ait parl'ois plus de sacti- 
lîccsA Vénus pendant vin^'t-qualie lieuresque. dans 
un ^rand nombre d'espi'-ces animales, pendant 
tonte In vie. La plupart des .inimaiix si^ lj\r('iit au\ 
relations se.vuelles pour ;is5urer leur descendance et 
non par seule volupté. Quand une feniellit csil 
fécondde, elle nu laisse plus approcher \c mAlv- 
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Ceux donc qui nul l'îiléjil ascétique doivent rerorn- 
ninndcr i\ l'Iinmiiip d'imilpr l'animal et de m riiji- 
prijcher dp lui. Ail ronti'iiirc. pour cens ijui lionrinil. 
liant le draiicaii de l'idéalisme et qui considère ni. 
le bonheur coniiiio le Lui. de lu vie, l'imilalion 
d(-!> atiiinaiiv doil jinrailt'i- une lioiile el iLne d<''<>rn- 
diilioii. Kii cfl'el. l'iiiiiuii 'l'xiiHlo, iibe?, 1(^9 iii)iinaii\. 
eil iiii iifle [iiircmeal [ilijsiologicpii'. pratiqua le 
pinsMiiiveiil ail iiasnrd, sims aucun senlimenl nobli; 
ni ('■levé '. Ce qui non* riqqirodie vraiinenl de l'aiiî- 
ninlil.^. Cl? MUil nu* inslitiitions uclucllcs qui font 
que Ipf neuf dixièmes des niiiaus sexuelles nu soni 
pas illuminées el. snucl.ifiées pnr In llanime divine 
de l'amour, (.'.'csl noire morale oUiciolle qui e*t 
déj^i'adanle et corruptrice puisqu'elle aduict qu'une 
reiiiuii? Mt respeclablcquaud elle se donne au premier 
vi'iiu. |jotu'vu que ccl acte noîL précédé de certains 
rili's coiiviiiLlionnels. Ln jour vieiidru. ccpcndanl, 
où iKiii» irj Herserons celle fausse morale cL où II 
îicra vraiment houleux de faire comme les niiimiiuv. 
c"(wt-îi-diri! dp prHtîqucr l'union jdiysiqiie san^ 
l'iinion des cifur». 

H Comme le* aiiîmiiiix!... » VoïlJi bien l'expres- 
•■ion de cet orf;iieil snLnniqiic qui perd rbnniJinité. 
Va. oui certes!,.. l'oiirquoi paa'i'... Oui, connue [m 
animaux, c'e»t^ii-dire conrormément h la nature. 
Sommes-nous de purs esprits, de8 entités métaphj- 
sique»? INo soniines-nous pas, comme le:s animaux, 

i . Le IfElour oomprnntl ijiio î* pnrl» d'uns rogon loiit 1 tml 
^^hAhIb. car il y ■ bHJiEicrtiiii ■l'ni'|técpp jKiïciiale» olidf loqquoUiïB 
rjilTniilinn «ii>ni<lû< l'ul Jiu'ui ilu rttrdii; pajLhlcpïi! fli piirhU beau- 
coup pjut furlA qui.' chi.'/ l^'i hooimt*. 
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ct)m|MW(''» (1(1 jjrnlopliwrni' ? Ne ïoinincs-iioii!! (Uii. 
TOiiimi' t'iix. iHK' iismii'iiilion ilr rpllule* ri'imîiw ru 
tUsua, en organes ol ai .-ippnri^îlsi' N'uvoiix-tiotiii pitx 
de» miisdea. des viscères r^L un systi^mt! nurvuux i* 
Nous $0111 mes incornnicnsnriLblenii'nl sii|K''riuiir5 mit 
animaux par nolri? int^'lli^eI1l'l^ mais mu»' ^ommc» 
do mcme subslanw i:|ii'(.'i)\. "^hIil- loi oryiicïl. qui 
nous (loii^w à iTuVoii naître celle vêrilé ('oiidameii- 
liile. nous ]tréej[)ite duiis des atH?rralions aussi e\tra- 
vagHiil^» igtii; iiaLi^L>['eme.i. Loin doue <ie rut'pmei- 
rioli'euri;;im- aiiîniidt!. nous devoiis la respeelor. daii-i 
uriL' cei'Uiino mesurp. alm de prendra corilaet. jiar- 
ellu, iiv(!t; la nature et la viVîlé. Sans eela nous i-on- 
ntni 1(1 danger do nous pecdre dans les divagalîoiw 
iiijsli([iii-s i]ui rompent l'ijijnilibre de niilïc élre et 
wmt lii siiiiree de cruelles douleurs. 

C'Mtici l'occasion de signaler une aiilrc orrcitr. 

dans lacjiiclle on tombe li'é» souvent et ijui prnduit un 
1res grand mol dans nos sociéti!* : la conliision entre 
l'usa^ et l'excès. 

Quand ULi homme s'est rendu malade par suite 
d'un abus d'iilimentalion. le rejuMe qu'il liiul lui 
i;t)nw'iUer n'e^l pas l'abslineiiee eoniplèle, mais la 
madèriitiiiit. La goiirmandis(' est mi mal. mai:^ son 
oppos« est la modération, non l 'abstinente. CcttL> 
dernière est un mal encore plus funesteque lu gour- 
mandise puisqu'elle amtnc la mort \i bref délni. Il 
ne Paul dévier ni h droite ni fi gnnclie. quand on 
veut suivre le. sentier de la vérité; il faut rester .111 
milieu. Cela nous est. fort dilticlle à pratiquer la plu- 
part du temps. Nous sommes enclins A faire l'ampli- 
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tulle de Ih réaeliori aussi pnnde. dans un sens, que 
l'iimiilUiKlL' de riii'lioii l'a cHi: Jiins I'hiiIi'i'. De 1.1 d(^ 
soulTiuMces considt^rables. Lu dt'pravnlimi :;5t un mnl. 
à iTDup si'lr. Mais il faut lui opposer lu modûrotîtin cl 
nulhiiicnl l'aaci'tisTni'. CVsl IVrrtur dans laquelle 
loiTiLe le coiiilc Tolstoï. Et il y loinbi', pmce (ju'il 
n'nnaljsi' pas, avec assidu de précision, les phénomè- 
nes biologiques et psycbiqiies. I.e biil.de la vie est la 
jouissance, puisque la soulVrancc esLnncdiniinulion 
de vie. Si un plaisir pouvait ^Ire éternellement du- 
rable, il no faudrait jainuis s'en priver. Mais, eomme 
nous ne pouvons percevoir que des sensaliona de 
dilTi^renccs. si nous pratiquons aeulecnent un seul 
genre de plaisir, il devient d'ubord insipide, puis 
linalement désagréable. Quand on a aUcinl la 
s.itii!té, il y a réaction psydiîque. et on est porté fi 
haïr ce qu'on a adoré. Ainsi les personnes qui abu- 
sent des plaisirs sensuels Unissent par maudire 
l'nmour et par exalter l'nsrétisine, c'esl.-i-dir« lu 
préparation du néant. Etrange aberration en vérité) 
Nier le bo nli eu r parce qu'on l'a détruit par ta pro- 
pre démence I 

La plupuit des |jersonnes se font une représenta- 
tioii complètement fausse de l'état social it l'époque 
de l'amour libre, ils disent : « Quand la lemnie 
pourra faire ee que bon lui semble sans qu'aucun 
blftine ne retombe sur elle, quand tout sera toléré et 
permis, îl n'y aura pins de distinction entre le bien 
et le mal. Cela amènera la dissolution complète de 
la société, parce que sans critérium pour juger les 
actions, il n'y aura plua aucune pression sur l'in- 
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ilividu. L'opinion publi({iiL> crst parfois plus forte 
(lue lu loi. Le monilv se f<Tme aujourd'hui dovunl la 
ft^riimc (.Ipcriéi-. Ccltp priialilt- mI Iri-s si'vèri'. quoi 
(|u'on an dise, Klle oblige lui grand noniliri.' de fcni- 
iiies ù dompter leur* passions el îi niarclier diiii» li-s 
voies de la uioralc. 11 n'<'n sera plus nîtisi dniis votrr 
société futiiri?. Tous les étnrf.s \ seront considéi'fa 
comme conformi's à In nalure des choses, donc In 
liccnci- iiniM.'isclle si-rn. pnin' ainsi dire, ïoulenup et 
i'avorisfc par l'opinion. Llsl-ce <[ue cela n'ami'ncra 
pas la fin du monde !* » 

L'np première observation tout d'abord. 

l'oiin|aoi la lin du monde seia-t-elle amenée 9eu- 
tf^jneut par la liberté de lu femme i* .\ti puiiil de vue 
)>exu('l. <t l'homme e.^l librt? nujourd'liui d(.' faire ci; 
ipie bon lui Hemhli' sans qu'aiieun blilme ne retotiibt^ 
sur lui B. Kst-ce h dire, cependant, que, par -luile de 
cette liberté, le monde sort tombé en pourrilurr? 
Ce n'est pus l'opinion des eonserïuteui'9. Ils trou- 
«cnl, nu contraire, l'ordre actuel fort sntisfaÎMint 
puisqu'ils considèrent comme une folifi et presque 
comme une inipiélj) de vouloir changer nos institu- 
tions familiales, la h base s de la socîi5té. Or, de 
quel droit vienl.-on alfirmcr que, laissée libre, la 
femme seule ne saura pa« se conduire i' llien ne le 
prouve. La feuuue ]>06*ède déjù certaines libertés 
dans luie mesure auasi complète que l'honime. Ou 
n'a pas vu qu'elle en ait fait un plus mauvais usujjc 
<|ue nous. l'ar exemple, lu femme est libre de dé- 
penser sa fortune personnelle conum- bon lui seni- 
ble. de la jeter pr les fenêtres si cela lui fait plaisir. 
Hiie n'a pus ubuxé de ce droit. Les fcmmus économe» 
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ne sont pus moins nnmbreuEes que les homnitrs. 
Ptiit-on vi'rilaliIemL'nt nirinnw qiH' toujours l't 
(>n toiile cii'cotisl.iiii'f! nous nous conduisons nviT 
plus de SHgL-Ksc qii(! nos conipa^iics 1' Ilviris, nous ih:- 
vons bien rcconnall.rc [|ur nous itvons iiulnnl du l'o- 
Hrs Ft du vk'cs [|u'oIlus, auiou davantage '. Il y n dune 
lieu de penser i|uo, si noire liherlo n'a pus perdu le 
monde, celte de lu femme nele jierdra pindinaiituge. 

['«ssons niainli-nont au fond de l'objection. 

EIlo c«it bitiôc aussi îur une erreur radicale. Non, 
In sociiîlr future aura une morale : cette morale 
pourra i5Ire aussi w'vèru (jne telle do nos jours et elle 
pourra ^tre imposée aioc aulimt de forée par l'opi- 
liion. La seule dilTéreniT c'est ipi'elle porleru .lur uri 
fuit naturel et non sur une convention orroni-c. 

(-e fait luiturcl, c'est ([ue l'iuiion sexuelle, sans 
iilTeclion ps\eln(|ue, est une honte et une diïgrada- 
tion. Par suite, les femmes i|ui lr;ifi<]ueront de leurs 
corps et celles (jui essayeront de séduire im liomme 
pour se faire entretenir par lui seront mises au bnn 
de la société. I,a pressîonde l'opinion puhlii:|ucs'exer- 
rera sur elles, comme elle s'exerce aujourd'hui sur 
la jeune lille i|ui n cédé ïi l'élan de son eœiir et <[ui 
a un enfant illé(;itime. 11 y aura des feuunes u per- 
dues n â l'épatgue de l'union libre, comme il y en 11 
maintenant, avec cette seule dilTérence i|ue les per- 
sonnes, tlualililies de ee nom, ne le seront pas [wur 
la ni^me raison qu'il l'heure actuelle. Telle eonduïtr 



I. Pat i'i^:inpli>. la lïiiimii peut ae grker buIudI <]ue I'Iiuiiiihk. 
OiioIqnflï-unpA tfi fnnt, moâ daoi une mt^eurp tioaui^up plii< 
litDll»! igun le iciu Tari. Nouvelle prtuvs qu'|illa> lavgnt n domi- 
ner miniii 4111' (icïur. 
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i|ui nous paraît c honorable ». eL qui ne détlas^n piM 
mie Tymnie. paraiira alors a lionloiiae » et la di'-clai- 
scra; ti^llo romluîlptitii nous paraît rnaiiilpnatil lion- 
Ici isc pour ni paraître.' alors honorable. Mais la proii- 
»ion de l'opinion publique sur la personne (fiVlnsï^e, 
qiirlle qu'elle soit, pourra f'ire aussi forlp et mfmc 
plus forte que de nos jours, parce que mit^in moli- 
m'c et plus rniKiinnuLle. 

Nous avons, pur exemple, des Irésors d'indul 
Hence pour les courtisane», comme pour les coatr 
kindior». 

Tout le monde comprend vaguement (pie l'état 
nmrorme k la nature est le libre écban^ sans res- 
Irielioiis. Mais. ^rAce à nos aberrations économi- 
ques, de liautia barrière» SI! Jressent *ur loule» les 
l'ronlièrea. Les conlrebandiers siml nue manifesfji- 
lioii de la vis medicalrir natiirx qui clierclie à réta- 
blir le cours normal do.i choses'. C'est pourquoi, 
loin d'élre considérés comme des voleurs, ils sont 
tenus presque pour des héros. 

Dnn* nnu certaine mesure, il en est de niAme de« 
courtisanes. Elles exercent une fimclion rendue hv- 
cpssnîre par rini[iprreriion de nos arrangements so- 
ciaux, iniperrection qui est la résultante de nos 
erreur». Considérez, par exenqile, ce qui se passait 
BUlrefoi* en (înVe. L'ordre naturel serait de donner 
il la femme autant d'insirnction et de culture qu'à 
l'homme; l'ordre naturel serait que l'amour, dan* 
sa [lartie physique, l'ul In conséquence de celle Jt- 
irine c^itase qui unit deux cœurs et deux cspriU. 
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Mais les institution» (II.! lu Grtx.c antique violnitnl 
«et ordre Qaturel. Elti.'» enfermaient in fecnme dans 
le i^yaéc&e. elles on rnisnieiit nn Hrc i/^noranl. et 
lioriië. â peine supt^rienr Û l'animal flomenlique. 
Alors riiélaïre uppai'aU. Elle |ios»Me une cultui'e 
întellectnelle éyale et mi'ine [jarlbi'H su[x-noui'e h 
wllo de l'honiine. ICIIi' ;i les belles jiiaiiiùres. l'ély- 
gnncecl le rnlliui^ineril. KHi'ueqnierl rini!é[inndaiiee 
*nnipli>le cie ses nionveiiieiils tit pousse le dédiiiii 
des conventions jusqu'il violer niOine parfois les rè- 
gles Élémentuires de Li pndeni'. Elle cotiijuJerL éga- 
lement la liKerté absolue île disposer de su personne. 
Quoi qu'en ri^'vnlle ouverte contre les conventions 
sociales, ou plutôt purée qu'elli' est en révolte conire 
elles, les plus grand^i esprits de l.i Grèce se pressent 
autour de sa poreoinie et Ini foui cor tè^'e. Ils viennent 
s'asseoir k sa table pour y discuter de liantes ques- 
tions de philosopbie et d'cstliétique. En un mol. 
la grande bélairc de lu tiréee rétablit, dans une 
^■i.'rlaine mesure', Torilre naturel des clioses. 

Aussi, loin d'iMrenu-priîécelle l'ut admirée, llaltée 
(■1 idoliltr^e. l,a Grèce entière lui parloisà ses pieds''. 
' Dans nos sociétés éf-uleinent. la courtisuno vient 
jouer parfois le rôle de l'in iiifiUcitrij? naïuiw. No» 
idée» fdusaes mettt'nt des bari'ières là où elles au- 
raient dû donriur luute llbei'lé a\t\ passions géné- 

I, Nab pus coRiplâluTTL^nl, pnrra iju'll lut tpMo I4 lard du In 
VL'iuihtii. Uni' Mb l'onacnU, purful!. en m daniutnl. («iir l'ioii, li 
i:uui qui avaient dcq m^^rik^^ p^irliciiliptA Ik'xiton ^lant pauvru«. 

1. Il nn (uni p.i^ Irnp liL'alimir lu pikHai>. T'ïiiIcb Ipt h^l.itr^ 
hd furDTil UDi'liilnfliUf.mt ]>aii dii^ hJiiâ cl d*^^ Pll^}'n^rt. Il j nnt iIa 
tiniidiruu^ci c^Ln-litani-'» i-n (i-'i^k^i- qui lurent ntin moirm t|ui 
riittivovs cl liùDueubloi U^iii cela n InRnnD pai cp ipjo j^avaaco 
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reuMP cl sponKiniîcs do la jeunesse. Alors ccrlniiir» 
femmes, plus hardies ou plus mnl heu relises (|iir- le* 
aulfes, hrisenl les barrifres et viciinciil nou» oITnr. 
dans leure amour* vénali^s. une pille copie, un triste 
ri-Ilêl de ce qu'aurait pu iMro l'aïuoiu- juvénile, ar- 
dent et ^ine^re. 

Mais, diuis la société fulure. le.i barrières H<ronl 
lc>v(''i'.-i. I,c bonlipur sera !<■ plus sacré de tous le* 
droits. Alors la vénalili'^ des amours n'aura auciuu* 
eicuse el elle sera pimiu en eouséqueiice. Mainte- 
nant, nous avons des trésors d'indulgence pour la 
coiirlisnne ; nous aurons alors des montagnes de sévé- 
rité. Nnl.urellcnient, celle» qui fei'out le Iralïc 
nuotidîeri de leurs eharmes seront frappéesduniémi; 
lUi-^pris que de nos jours. Ce n'esl pa« de celles-li'i 
qu'il est besoin de pnrier. Je fais allusion surtout auv 
femmes qui ne «e donnent méuie qu'Ji un seul 
homme, mais pour tire entretenues par loi. 
C(» derniiires seront Bussi eoniiidérées. dans la 
soriélé future, comme des dêeinssécs et ne seront pas 
revues dans le inonde re.ipecliihle. 

La sJivérité des mœurs pourra donc ^tre ausii 
{,'randc dans la période de l'amour libre qu'elle l'est 
aujourd'hui. L'opinion publique, mettant les cour- 
tisanes direel^s et indirectes et lesAlpliouses au biiii 
de la sociéti^, exercera sureetle cal^-iprie d'Judividu!* 
uui^ pression qui ne sera eu rien iulérieure à relie 
qu'elle exerce niainlenanl Mir une Hutrt- cnlégorie. 
Los mu'urs ne seront done [w» pins liceneieuse» que 
de notre temps et lu dissolution de la nocitîté ne "n 
produira pna. 
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ti Lu femnK- doit rpsi<-r ù la riiuîson pouc faire 
-cics rnrnnls cl, les nrtiirrii-. u VoUii ci.' qu'on (!iiIi'il(I 
Ip plus frc(|ucriiniciil ilnns In boiicliu di's conssrvu- 
tciirs. Avant d'entrer dons le fond de- ces d(';bul«. je 
vnix signaler d'nbord une i^trangR confradiction de 
nies adversaires. 

'l'oiis les conserNateiii's ne sont [i.is des asri-fea. 
«oninie lo comte ToUloï. qui serait lienrcux de voir 
linir le. iiioiidi' avec noli'O Ki'ai^i'ation. Au contraire, 
lu {irîacipali! pi'ûaccuiiiit'iou dt; curlaiiiti conserva' 
leiira est d'assurer la durée et l'occroisseinent de 
jiulre eipiiw!. C'est justement |milto qu'ils erai^nenl 
de voir diminuer la iialiililé par le Irioniplie de* 
idées féniiiiiales, qu'ils leur sont opposM. Mais. 
d'autre part, les conservateurs nous menucunt lou- 
jour« d'une aurpopnlation de noire globe. Ils 
prétendent qne le moment n'e«t pas loin oi'i les 
lionimea seront si nombreux sur la terre qu'ils 
devront niV-esi^aireiuenl se massacrer comme des 
liAtes ft^roccs |M)ui ne pa» mourir de laim. C'est 
pourquoi ils nous comeilleol de ne pas nous aban- 
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rfoimer auv ré\cs idvllîijucs i1p la IrHlfriiitL^ univpi^ 
soUh. de nu pus nous Inîsacr endoi'niir pai les clii— 
riiiires nnïvus de l'uniou intcrnationnle et de veiller 
iivcc Httenllon aux inoiivemcnls de nos voisins, en 
Iccianl notre poudre sèche et nos arseniiux bien giir- 
nis. Mais si liint et. de si crnels miilbeiirs doivoni 
pi'nvenir d'une nntnlili'Siirnbondante, «lors le f(;nii- 
niiime. qui restreindra celte nalelitr'. ayrn le bien 
siiprfme, le saint. Il nous pri^servera <lea plus Irr- 
ribles eol.astroplies et des plus ^pouvnnlobles tiir^ 
ries. Alors |Mir ipielli' élrwnfîe coniradiction les 
conservateurs viennenl-ils .«outenir que le féini- 
nisnie esl un luul) 

Four une raison dus plus simples. Parée que cmi- 
servaliume et iijrmraiice sont deuit termes pres<[ue 
aynonjines. Un homme ipii a fiiil une élude appro- 
fondie des pliéuonièties liinlof^îques el sofiau» ne 
pi'iil pus fl.re conserva leur. Car, de ces rludes. il a 
dfi tirer celte notion fondamenlnle el inconlesl«bIi? 
que la vie est, une ndaplalion perpétuelle de l'flre à 
Min milieu el fpie. plux l'adaplal.ion aux nrcoiis^ 
Innres nouvelles esl. rapide ', plus l'être vivnnl e--.t 
parfall. donc heureux. D'aulre pnrl. pjirce quVyn'i- 
rniils. les eonservelcurs oui des idées nuageuseK el 
vagues. .N'jiyant |ïas des vues netles, ils tombent dans 
les contra diction s perpélueiies et considtrent, pnr 
exemple, en même temps, raccroissement de Ia 
population el eoinme avantageuse et comme iiui- 
ïiblc. En ri!'alili^ les eonservuleurs ne eoujprennent 
pas une choiie bien simple. Il ni- s'agit pas d'être 



I, Cd> «ooilllaa prteiMnitnt le progrii. 
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nombreux, il s'ngit d'Atrp hcnrriix. prircc <|iic la jouïn- 
■nnrc est le but cl la trame de la vie. Si l'cnscmlile des 
condition» historiques fait cpie, pnr l'angnientation 
de la popidation du globe, le bicn-^tre de chaque 
individu csl amplîtié'. ulorn il est bon que le noai- 
bre des tiiiiniiies succroîsse. Dans le cas contraire il 
c«t In)[i ipi'il resli! sUilionnaîre ou nifme qu'il 
diminue, . , 

Ceci dit, pnssons aux argutnenU du ceux qui veu- 
lent mniiilcnir l.-i femme assujettie ponr (ju'cllc 
puisse Taire plus d'enlants. 

Mais pourquoi laiit-il qu'il en soït ainsi i* 

Le désir de In ^-urpopulaliou vient d'abord de 
considéra tionïi de l'ordre politique. 

On conniiU le mol onîque de Napolten i"' Bul- 
le cbunip de bulnille di- Friedland . Conlem- 
pliiiil li'S innombniUles cadavres i|iii gisaii'nl (levant 
lui, il dil; B Une nuit de Paris me icisdra cela, n 
Naturi'lleinenl pour un souverain ajnni les idée» 
««lieuses et révoltunles de Napoléon, l'unique fonc- 
tion de la femme doit consister il lui fournir ce* 
iiislrumenls passifs, ces malbeureuses victimes i'i 
l'aide desquels il peut donner salisfnclion fi son 
féroce i^(;oï»me. Mais le point de vue de Napoléon 



r 'ifH> ntiiliiiu' E['b<jriin]4^ i|iii peupliinl acluf^lk^iiiflat Q'iLrd plu- 
riplc, m^uiD l'ila i:ijiiDnI ri^piirliâ %vr »a iurUwv d'unif Ijivon par- 
fortfib np i>ifrtrui«nl po» j mrlli'o en vjileiii Loiilea ac« rtifrsuurcH' 
Il roiidrall nu inoïnH une pt>|tnl.illùn 'l'uililc pour loï oKptQtlHf 
(L'i^ni^ l'A^ud cufnpZi'lUt ArMunlEtii^ent il l'nt ilnnii iSAiiirnblo <|nfl la 
jiopulaliuii tli^vlirnm- plu» ^'ranitifr 
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pst-i! juste? Les pciiplpn sont-ils vL^i'itablomcnt créé» 
|)i)ur 1.1 m'iiIl' raison de linnnerdes plaisirs â leurs 
■;oiiïornanU? La pi^riode liislorîifiie où dL's erteur» 
aussi tolossalos pouvaicnl i^trn udiniçcs cl paasiîe 
sans retour, dans les pays civilisU'B. Les suuvKrainii 
de iioln- temps ont ou Pont KL'mbbnt d'avoir di^s Mif» 
plus nobles cl [dus limili'S. \U fonsidèrcnl <\m'. Iimr 
mission consiste, non pas à oLtpnir îles satisfactions 
personnelles, niiiis à iissnrer le Inen-flre ri In [iros- 
pi^rilé de leurs peuples. Ajoutons encore cpie dans 
les républiques (et il v en o déjli nn grand nombre 
sur In tcirc), le point du vue désavantagées des gou- 
vernants ne peut iiii^uie pas se poser. 

Si dojic la l'einmc doit Otre assujt^tlie uniquement 
[jour pouvoir fournir la plus f-randi? ipiantil^ pos- 
.sible di! diair à ennon. on peut dire <[uv l'beure de 
son alTraiidiis^ement a déji'i sonni'', parci" que cett« 
fonction sp&iale est devenue inutile. 

Mai», bien que lu prospérité des masses popul air w 
soit placée aujnurd'hni nu premier plan du» 
préocLMipa lions de lu politique, toujours est-il qu'on 
considère les întt'rôts des nations comme antngo- 
nisle* Pi les guerres comme inévitables. Alors, ni 
noa ennemis soûl uojnbrcus, il faut tAclier de l'ètro 
none-mdmes. sans quoi ils peu^ent se jeter sur nou^ 
cl nous inauRcr. Les Français se désolent de la 
fnibic natalité de leur pays. En 1S70. Français et 
Allemands étaient égaux en nombre : maintenant, 
pour 100 Fruntais, îl y a 1^0 .Mlemands. La silua- 
tion do la France devient donc bi<?n pins dange- 
l'ouïe. Or. comme le sninl de la pairie est la loi 
BUprèmu, il faut, pour que la natalité «<>it forte. 
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Hut! la fi'ciinii' ri'*lc .j lu iiiiiison cl cju'cUe renonce à 
l'unie vellinlÉ d'éuiaiiL-ipalion. 

On voit que le militamme et ranlilëminhnie 
.sont deux caii^s comicJips, Il n'y u pas tîi'u 
df. s'en étonner: toutes les violences se tiennent. 
1.1.^ [tncitisme et le ri^mintsnu' sont nnssi »olidaire~i, 
|iiii'Ci! i:|uc les douv mouvements visenl au l.rioniphe 
tiv la justice sui' lu Toree lirul^le. 

Nous Munîmes cunstammenl liaulc-s pur le spectre 
<le la guerre. Nous la conaidi-rons comme un lail 
normul dun* l'Iiuinanilé et. pnisqn'elle iliiil jji\>- 
duire. soi-dîsaril. la subordinnlioii de la IVuim«. 
nous sommes porlé'* h rcfiardor tetle su bord iri.il ion 
ranime o conrornie à l'ordre des cl i oses éliibli pur 
Oicu a, comme dit le mari^chal de Mollke. La grande 
en-eiir consiste à rroire, en re en», que rVst la sujé- 
lioii de lu remine qu'il faut maintenir, lundi» qu'en 
rêulilé. c'est le militarisme qu'il l'diil supprimer. 
I.'r'sclnvjijie de lu f'ornine prodnil de i^randes souf- 
iïanres, cel esclavagi- vient de l'uLtaicliie iiilei-nalio- 
imlc. Doue, pour être licnreux, il l'aul suppriniur 
l'anarchie ijiternationule. Telia wl la conclusion 
vraie. L'uulie niisonneinenl : In ;^uerre esl ini^vi- 
l.'ible. donc il lunl conserver In subordination di! In 
((■mnio es! une conclusion i'aussc. Kfl-il nossllile 
d'établir une union juridicpie des peuples civilisés, 
^ràce à laquelle chaque iiiiliou vivra duiia une sécu- 
riti!' cûiupli'le. nu sein de l'humanité, comme cba- 
<{ue individu vil maintenant dans une sécurité 
COiuplèlc, nii *eiii de l'Ëtut? C'est pni'f'aiicmeni jws- 
sible; je dîiai même plus, c'est inévilablo. Cela se 
fera dun* un nvenir plus ou moins éloigné. Kl 
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■[iiiiikI celle siîcurilp sera iHablic?. il ïm|)orlPra peit 
Jiux t'rançnis (|Hp les \llfniiinds soient dtus on li'ots 
foiî plu* nombreuse qii'ciiji-niènn's '. 

Fort bien, dira-l-on, odmeltons qu'une union des 
jiniple^ civilisés aoit jjosaible. Mai» comment, s'en- 
tendre nvec les saiivafjes ol les barbares '/ D'nbord ils 
n'ont pas de ;,iiiiverneme]ils stables avec lesquels on 
piiissfl coucliiie (k's aiTaii^'eiiieiiU de longue duive et 
(jui soieul rL'spcclés. El puis les barbares peuvent ne 
ïfHiUiir aucun uiTangemenl. Contre eux. il n'y a 
(|u'un ri'nitdc, la forte brutule. Les l'eninn.'S doivent 
doue rl^»fc^ chur. eibs pour fidre des eiifanls, sans 
quoi nous «crons erivuliis par les peuples barbare» et 
exlerrnini''5 pur eus. 

On rtve vraiment en enlend/mt exprimer, aujour- 
d'hui, de pareille* opinionsl Les gens qui le» <5niel- 
lent sont en retard de cinq siècles sur l'beure pré- 
sente et vivent encore en plein moyen âge. Où sont 
ces l'anieux barbares qui doiveni venir n ou» M ter- 
miner? Ko Aini^i'iqne. quelques centaines de iiiiitiers 
de sauvages errent eneurt dans les solitudes du Fai^ 
West, au Canada et dans rinUnieur du Brfiil. 
Leur di.sparilinn esl pour alrisii dire prévue math^ 
maliqiii'menl. Ces mallieineuj s.iumgus tio sunt cer- 
Ininrmetit un danger d',iu(;une sorle pour la 
population blanclie du Nouveau Monde qui morili! 



1, X un nutru puîttt Je vup, nn jteuL Jln, que ]n« por^mne* 
nui (livànml gn .iL^c^rciiiiM^mi-'uL d*-- Ui hopiiULUm pour ild rJiiiuni, 

Ijoliliquct. dovFdlenl Hte des fériiLiiialc'" EJmjjUtfut». Quand |4 
iminiFj vrn DlfrâncPiic. t\ y luj^ iDoïnt âe ^'Ei'ilJot Gllt^t, moiiMflo 
cnutlivannH. multiA de |tn^iiiUnnH, ninlnu d'nvm'lafii'iiU nt moiil» 
d'infuntlviduB, dnnc bimucdup p Im (L'fmfanbr, 
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H plus de lao millioiis d'Iionime*. De ni^me, en 
Aiislnilic, les qiii^lqut^s milliers J'indi^nc's aonl une 
qtianlili- absolumenl négligea lilf. Passons à l'A- 
frique. On évnliic sn |iopiilalion a 173 millions 
d'Iiornmes. Miiis tes foules, (lésorgantséo.H et dlspcr- 
séps accepk'nt avec (locilili5 la domination de quel- 
ques milliiTs de blancs. L'iiciire où les Arricûins 
i^quiperont di-s llotles pour envahir la France, la 
Itussiu ou les IDtuU-Unis ne sonnera pcobalilemeiit 
jamais, pour la raison louLe simple que l'union 
Ii5d<5i'ale de riinmariilo sera accomplie lonjîlemp» 
avant que les Africains ne soient assez bien orjça- 
iii-'rf'S pour entreprendre île pareilles expédilions. ICn 
dernier lieu considérons l'Asie. La Mongolie, l'Ara- 
bie, le Thibet Ht la Perse, faiblement peuplées, 
sont peu h craindre. 1,'Inde et l'Indo-^^Inne sont, 
des fourmi litres, mais elles acceptent lu domina- 
lion de l'Europe ponr le pR'sent el, quand elles 
secoueront nolicjong, elles seront devenues des ré- 
glons civilisées faisant partie de nuire système poli- 
tique. Le Japon, môme avec ses /|() millions d'Iiabi- 
tants, n'est pus de t^iille à combattre les nations 
occidentales dont lu population est de 53o inillionH 
d'iioniines. Reste lu grande ressource îles e^prïU 
médiévaux, le grand é[>ouvantail des eonservatenr* ; 
In Chine. Il fniil constater d'alxtrd que nous parais- 
sons Hre un beaucoup plus grand daiiger pour les 
Chinois que les Chinois ne In sont pour nous. Mais. 
de plus, c'est une grande erreur de considérer le» 
Chinois eonnne des barbares. Ils ont une civilisation 
différent de la nôtre, mais, sous beaucoup do rfl|i- 
porl3, nullement inférieure. Il y a même des points 
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où les Cliinois sont inconteslablcnienl pu nvniiccsiir 
nous, La Chine est dl-jk arrivi^e à In plinsc Eoclole 
(jue nous ulleiiiiJroMS no us- mêmes inêvitablemcnl 
lui ou lui'd. I.L- Chinois a d^jà con)[irîs ijuc les 
cipcililions ^iicn'ÎPit's. en jiuj» L-lrangers, sont du 
temps absoliiineiil pci'iln. Auasî II" métier des anucs 
l'sl-il prorondûtnoiil tnéprisi'? i-n Chiut, Il rat abaii- 
ilunnt^ I1I1X l'uil>l<'i> d'ospi'it oL aux ^etis niins foi ni 
loi. Les Chinois sont Ip plus anlirnilitunste âir 
tous les peuples. Même nprés les ndieux Ira! le m en Is 
(jne noiis leur avons înlUgCs. Irnis fois d;ins If ciiii- 
rnnt du xi\' sii'clo, les Chinois ne senililent pn* 
s'élre enllanimi'S ]>oui' le panache et la gloirii. On ne 
les voit |)as eouiii' aux armes comme un seul homme 
pour niellre l'Kurope ^ feu et à sang afin de se v60- 
(^r de ses eipédîlions. 

Ce rapide linpost- de l'tHal du globe inuiifre que 
lu pi-élendu danger d'une invMaîon de barbares à 
couse diiqin'l nouii devons, soi-disrinl. vimw ima 
conipa^nt's à hi plu.t misr-mble des l'KÏilences est 
puremeni chinii'rlijue '. 

Je feriii observer, de plus. <]iie, les conservai eiu-s 
sont trop siniplisles. Ils se repr/'scnlpnl les phéno- 
inturs siiciauï d'une façon élémenlnire (jni ne cor- 
ri'spond pas U la réalilé des choses. Ils disent : le* 
biirbarc!* sont prolilkpies. les civilisas ne le sont pas. 



I. Pour 10 rriW'rier iIp Iqu.i Im |pnr!iiiin> ilii iimmli-. (o Ffaiioo 

iirtkoo lioiiiiiiflB BDII.1 U'é arin^ Mjiie pour no |>i'i^4prvor d'uae 
soulu nuliait 4:ivl|jri4's^, hh ymr,Uw. bIJd iLoil i^lra crkp^iblc' d'où aui- 
hWlict quuti'u ruilUuiia uij EiuiTlgimB jfiiira, Lo itim^ur ù atilta 
dpoqu» ne vient donc plui de li bacbirle. 
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Donc il est cerlain qae ie% barbares devieiidrunt un 
jour les plus nombreux, qu'ils envaliiionl le» pin* 
civilisi^'s el en inassiiiTernnl les lialiilants. Ceal fort 
joli, mais, n'en tli'-phiise aux conservateurs, c'est un 
peu Irop enfantin. 

Les cbosea»onl b<.'auL'oup plus complexes. D'abord 
ni tous les peuples barb.ireji ne sont prolifiques, ni 
Ions le? peuples ci\ilisés, nuillhiisîens. Ln uiitiilili- 
viirïe selon Ica pajs el leji époi|ups, p.'u auile de eiiu- 
ses exlrfniemetit multiples. Kl puis lu natalitt^ rlle- 
m^me n'est, pns le fadeur prédominant. Peu imporle 
qu'il nnisse un grand nombre d'cnl'nnts s'il en mcuru 
un nombre égal nu supérieur. La auri'ie seule 
ficcroît In popululinu. Or lont le monde s»ilt que la 
mortalité e^l cll'raynnie clu-ï le* ranvages el les bar- 
bares. .\usai leur pnpulal ion augmcnte-l-ellcavee une 
lenteur exlrfme. Encore au xviil" sitcle. le lerriloîri? 
actuel des L tais-Uni s. occupi5par lesbommea depuis 
des milliers d'amiées. nourrissait !i jjeine deux mil- 
lions de l'euux- Rouges, tandis que les Anglo- 
Snsons riïilisi'-s, dans le mOme pa\s, ont vingtuplé 
en un sitcle. On voit donc, qu'au point de vue de 
l'accroissemenl de la population, les bju'bares sont 
loin de nou.s di^passer'. Nous n'avons dimc rien 11 
craindre de leur pari. 

Mais admettons mfme que les barbares croissent 
plus vite qui- nous et veulent occoiwrnos territoires 
H mnin armée. Est-ce à dire qu'ils y rtHissiront ué- 
cessuiremenl P En aucune façon. Le nombre est loin 

I . La Chlos avait \& mllllaot d'li>liUanlii bii l'iin çiuo d« notru 
ère, Ainnl pvnilanl qno lu population dot EtaU-L'niï H vinglupli' 
en un hI^Id^ ctUe du lu Cnind n'a m^iiio pat diîoupli) en dii. 
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d'élre tout, à la guerre, Ccln pouvait *lrc le cas du 
temps dr Gcngis-Khnn cl. de Taiiiprlflu, quand on 
comlMillBil il l'arme hianehc. Cela ne l'e^t plu8 au- 
jourd'hui où uni? compagnie, munie de tusils plus 
pcri'oclionuL's, iiianiacie un lé^imeul niuni di: TmiU 
luoiuB [lerfL-flionui^-i. hussI sùrempnl i[u'unii (aux 
i'iLÎt loiiiliiT les l'pÎ!!. Pour que les barbares puissent 
ec) 111 lia lire iivec quelqui- dtiitice do sutci'-s. il fiiut 
qu'ils HÎenl nu oulilliige et une orgiuiisntînM inili- 
liiircs égaux ou supi'i'ienr-s auv nàti'e:S. Il faut qu'ils 
puissent niubiliser Irois millions d'hommes eu sept 
jours. Or quand les burbares seront devenus rnpn- 
bles d'accomplir celli' merveille, ils seront devenus. 
depuis longtemps, deseivili-tés, car seule une nation. 
possédant une admînîatralion des plus complexes et 
un outillage des plus pari'ait«.pout réaliser un chef- 
d'ueuïre de ce genre. 

Mais, dira-1-un, li's barhares ne nous envahiront 
pas apr^s une campagne victorieuse qui nous pla- 
cera sous leur diMnluation politique ; ÎU nous enia- 
liironl par une lente inlillration individuelle. S'il 
en est ainsi, je dirai que la crnintu des barbai-es est 
encore plus cbijnérique. La « lente inliltriition » 
i^sL loiil simplement l'émigration d'un pays plus 
|K'Uplé vers un pajs moins peuplé. Loin d'ttre un 
danger, ce phénomène est nu des plus bienfaisants 
qui se puisse imagLner. C'est par suile d'une a lenle 
iidillrulion » de re genre que les Etats-UnLs d'Amé- 
rique sont devenus lu plus puissante, In plus riche 
et In plus active des nations de notre globe. Le plus 
ordcnt patriote ne peut pas souhaiter déplus fortuné 
V malheur » k sou pays, 
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En oir«l, poai'ra-t-on rvipondre. l'inlillratioii l-sI 
avaiitii^cii.'iir. quaLiiI clli? enl opiîréi? par des civilmi'-s. 
iiiai.t elle (Ipvîi-iit Itiin-'nlo si l'Ui- I'iîsI par dus Itarlia- 
res. En auriini' fBi;on. parce qui' les liarbai'ia .^ont. 
nfsimilrs. Los tii'grc?. ([iiî oui été transporlûs aiii 
Elnls-UniK, n'ont pus inijxist' lour lunjîUf et leur.* 
iil£-es aux blunrs. Au contraire, ils se sont mis h par- 
ler anglais et nnt ailopli- les sciences et les mœurs 
<lc la nnlînn plii> nvanei'e. Ciist une lui sociale que 
rimmijj;ranl piiue toujours il la culture de sa nou- 
velle pairie, si elle esl supérieure à celle de l'an- 
cienne. 

Le» conservateur!, dont l'c^ipril ^Iroit et liiiiori^ 
a peur d'embrasser de vaste» horiions dans I'csimcc 
et dans le temps, ne s'oiierçoivenl pas qu'iiiévilable- 
inenl toute la terre de*îendra un jour civilisi^e. Ce 
jour [«liait nif'nie asso/ proeliain. La race blanclie 
occupe désormais le i^lobe presque ('nlii-r et, fort 
probablement, avant la Un du \x" siècle, toute noire 
planële sera couvyrle de roule,i, de cbomins de fi!r 
ot sera en pleine aclivitû économique couiuiclesont 
aeluelleineul le Canada (■! la Répnl)li(|ui' Arfienliue. 
Or. quand loiii lei piij* seront civilisés, on vivront 
ce-'! Isarliare-i proliln^nes qui devront niellre l'Europe 
il feu et h sangi' Les terribles invasioiu dont on 
lions menace n'aiironl donc plus aucune cliance de 
se produire. En wcond lieu, quand toutes les na- 
tions seront civiliséi'S. elles jaiurront se donner des 
institutions corniiiunes, c'est-à-dire établir la sécu- 
rité sur le globe entier. 

Puisque le danger de» invasions barbares est cbi- 
niérique, déjà ii l'heure actuelle, et puistju'il sera 
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complètement écarté dans l'avenir, il n'y a pour la 
femme aucune nécessité de rester à la maison pour 
fairedes enfants. Or c'est cette prétendue nécessité qui 
la condamne à l'assujettissement, donc au malheur. 
Non, si l'unique raison, qui empêche la femme de 
devenir l'égale de l'homme, est la crainte de la des- 
truction de la civilisation par les barbares, nous pou- 
vons alTrancbir la Temme aujourd'hui même avec la 
conscience la plus tranquille du monde. 

Je vais examiner maintenant la question à un 
autre point de vue. Est-il vrai que si la femme est 
affranchie, si elle ne reste pas à la maison pour faire 
des enfants, est-il vrai qu'alors la population dimi- 
nuera nécessairement sur le globe. 

Considérons d'abord combien de femmes peu- 
vent rester chez elles pour faire des enfants. Il j 
avait dans la Grande-Bretagne, en 1891, environ 
i4 millions de femmes adultes. Parmi elles, 5 mil- 
lions étaient employées dans 349 industries diver- 
ses ' . Ainsi plus du tiers des femmes ne peuvent pas 
rester à la maison. Maintenant, parmi ceUes qui 
ont c«t avantage, combien peuvent s'adonner k 
l'unique occupation de faire des enfants î* Comme je 
l'ai montré plus haut ^ il y a à peine une femme 
sur cent qui soit dans ce cas. Cela fait donc 900CK3 
personnes pour les neuf millions d'Anglaises qui ne 
sont pas obligées de travailler hors de leur domicile. 

1 ■ De mêiufl CD Fronce. La slatlatique conslale qua Û 38^ ooo 
femmes j vIvgdL du produit de leur [ravail. c'est-i-dire ont uoe 
occupAtlOD ijuotïdlenDe hors de leur domicile. 

a. Voir page gO. 
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Mais de ce chiffre, si réduit, il faut déduire, de 
suite, les femmes stériles qui, naturellement, ne 
peuvent pas avoir d'enfants, puis celles qui désirent 
rester vierges et qui ne veulent pas en avoir. Enûn 
il y a des jeunes fdles qui ne demandent pas mieux 
que de se marier mais qui ne trouvent pas de maris. 
Si an fait toutes ces déductions, on s'aperçoit que les 
femmes, capables de rester à la maison uniquement 
pour faire des enfants, sont en nombre tellement 
infime qu'il est complètement négligeable. 

On voit donc que la femme, avec la meilleure 
volonté du monde, est dans l'absolue impossibilité 
de suivre le conseil paternel des conservateurs. C'est 
seulement grâce A l'eaprit superficiel avec lequel on 
considère les phénomènes sociaux qu'on peut soute- 
nir des théories aussi enfantines. Dès qu'on com- 
mence à être sérieux et à examiner les choses de 
près, on doit abandonner pour toujours la douce 
illusion que la femme peut ne pas vivre de son tra- 
vail. 

Or l'histoire tout entière montre que la femme 
peut parfaitement faire des enfants tout en travail- 
lant. Depuis la plus haute antiquité elle a été acca- 
blée des plus lourds labeurs etcependant la popula- 
tion n'a pas cessé d'augmenter sur le globe. Le taux 
le plus général de l'accroissement est, i l'heure ac- 
tuelle, de I pour loo par an. Dans les pays civilisés 
et prospères la population peut donc doubler en un 
siècle. 

Il est impossible aux conservateurs de nier l'évi- 
dence et de contester que la femme travaille plus que 
l'homme. Par quelle aberration véritablement ren- 
Hoïicow. i3 
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ïwsanie vîcnncnl-ils donc sotileiiir que tcsTcmmesne 
poU!'['mi1 filui» Tiiiri' d'eul'iuils h jiartii' du jour où quel- 
ques-unes d'eutre elles exerce roui, des prolessions li- 
bérales ! Les fnils viennent, encore contredire cclt« 
erreur, C'csl. une profession lihcrnle, il me i^mble, 
que de fiouverner un empire. Des iemnieai'ont |ira- 
lî(jufe el re\('ui|)li* i(c Maiie-Tlit^jL-se luonliL' qu'elle 
u't'iupCelio iiullvuii'iit d'avoir une uouiLreuM? pro- 
giiniliU'o. GeLlL> souveraine a eu seiïe enlanls. De 
173711 1750 pllf a Hé presque conslaninienl eu- 
fiiinle. Or f't'lnil. précisément la pi-riodi; In plus dil- 
(Icile de «m ri-giie (la guerre de surtesitioti il'Aulri- 
clic). Midgré la rna1erniti5. Maiio-Tliérè,^ a pu fuir» 
face au\ plus inL'\Lrk'abli.'ii didiculL^'s el cela avec 
une hardiesse tit une habileté de premier ordre. Ce 
que Marie-TliérÈsea fait, toute femme, qui exercera 
In profession, beaucoup moins abaorbaute. d'avocat. 
de médecinou de notaire, pr.urra le faire égalemenl. 
D'ftulant plus ([u'il esl bien rare d'avoir une progé- 
niture aussi nombreuse que celle de la grande Impé- 
ralrice d'Aul.riclie. 

Los conservalours croient noyer le mouvement 
féministe dans le ridicule. Ainsi, disent-ils. au mo- 
mciil DU une femme iivoeal devra conimeneer sa 
plaidoirie, le président pourra Olre amené à fuire. lu 
diiclaralion suivante : <c L'affaire esl remise îl un 
moi», parce que l'iivocal du défendeur est prîsu des 
douleur» de l'cnfuntemcnt. C'est charmant, seule- 
mcul bien peu probable ! D'abord quand une femme 
sait qu'elle sera bienlrtt mère, elle peut parfaitc- 
menl, ne pas plaider des causes. Mais si une circons- 
tance imprévue cl accidentelle arrivait pav hasard. 
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It! |>rt'»iUoiit n'it aucun besoin d'expliqoer quel gi^nrc 
de iiimIhJ»! eni|t^clie une (einine avocat de fiiiic sn 
plaidoirie. Il y a plus. Si on Irnuvf ridicnlc In dt'- 
cliiriilion au siijcl de IVnl'anliîmpnl. pdiirquoi ne 
troini'-l-nii pi'i!i i''g.ilemciil ridicule celle (|ui scruil 
Inilp nu sujet d'un lioiiirnc : n l.'iiffjiirc oïl re- 
miw il un mois, parce que l'iivornl dn ilffondeur 
vient d'nvoir un coup d'iipoplcxic. u l,r-s douleurs 
de l'en l'a nlemcnl. soni nussi nnturclloi, donc anssi 
l^j(ititnes et honoraliles que lonle* les nuire» et c'e»l 
seulement par ïuilc de noire linrhniie que nous le» 
Irouvons ridienlcâ. 

Un représente aussi noiitent la leiiinie aviinit 
iiliHgée de fiiire interrornpn' l'aiidieiin' |Hmr don- 
ner le sein ;■! son enfant. Qujind bien nn'^inc cela se- 
riiit ainsi, où seraîl vi'riliilileineiil le mal et en quoi 
trtie inlerrn|iliou ^erail-elle moins léf^ltrine el plus 
ndicidc que les inlevnqilions fpieTnnI les ningistral» 
hommes pour déjeuner nu fumer nn cigare. Le ri- 
dicide. dnrisi ce cas, n'est pas dans la nature de.» 
choses, mai» uniquement dans nos idées préconçues 
el nos roulines, 

Qnoi qu'on en puisse dire, non seulement les pro- 
fessions liLérales .sont parfailement ct<mpiilihles avec 
lu inHlerriilé. mais même avec la néces.iilp de donner 
le sein h l'enfant. De notre temps, certaine» fem- 
mes rirlie.» ont iif-vt de dévoiicmunl |iour np pu» 
duppnrlrr uni- nourrice mercenaire. Après avoir 
mi» un rnfnni au monde, elles veulent qu'il leur 
tienne encore pur nn lien de plus et le noiiriissonl 
de leur propre Inil. Ces mères modMes savent cepen- 
dant s'arrnnger de façon h ne pas se priver coniplè- 
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lemeni des plubirs moudainii. EI1i*s ni; rnsli^iit piii 
toutes Im jounite cl l.oiitcs les soirées fi In mninoi». 
Ce qui l'Hl possible [jour se donner des plaisirs l'est 
aussi pOTir exurcoi- une prol'esslou libi'rale ' . Il faut 
ajouter de plus i.[ue la supérionti!' de noire espèce 
consiste pnWat'jiit'nl dans lu po.isibilitÈ de s'alTraii- 
chir des «lirviludes d« la chair par la puissance de la 
rnison. Gnk'eiiut iidniirablo» ri^diurchia de lu micro- 
biologie nioderuc. on peut dire que. dès uiniii tenant. 
le problème; de la nu1.ril.lori de l'onfanl par le lait de 
la vacbe est résolu ', l'nr cein l'indc^pendnncc de la 
femme sern encore augmentée'. 

On voit donc (pie la femme peut parlailement 
Caire des cnl'onls et le* nourrir, tout en travaillant 
autant ijue l'Iioinnie. soit dans les métiers manuels. 
Holt dans le» proles^ions libérales, li n'est donc nul- 
lement nécessaire de lu reU'riij' dans une servitude 
éternelle p(:ur assurer la conliinifilioM et l'aocroisic- 
ment du genre bumuin. 

1. Voir plu« hiiul, pii^e r>S. 

■j. Lfl lalL de lj vjiL'h^s ù l'i^aL jiurmal, di.< cnDtâent pis Iflf 
lu^mrn ^^.-riuimlB 1JU41 tuEui d<î lu tcsninid four cuU« ratAdti, il ni 
mukaa pratilublir à l'^ufaol Mûis où est parvunu, jiEkr^a Je looifue* 
rocbi^rchaa. a Hoquof an till do v.irhi^ Ifis fatments ni^C'HdirDa en 
fuLeiint prendre ii Waimay udd uourrTl.urn pJirUciLlif^rr?. 

'A CflLlD miJu|wiiiljibco aarnlL CQDipIvI? at lii m{;|0dco dikïuuvriîl 
le muYen, pour In J'uiuuib. de n'rtfuii do cnfjmU «{uo ifujiiuj Mb 
\e di^iro, coIj, btoa eatoadu. apns nuoiiQc pratii^u^ conlr? nnlurfi 
fit Bans mL'fift sn «jDté 0q danger ^j U n^ï^DCi? découvrait coIa. 
un iiDiivonii progri^B. d'utie Inïportuiico cotcKïalfl. von i'atîran- 
ohiSfiâiBbnt dus urvitudoB dû la i^hjui. HurjiH iccompU, La «aminu 
du boahour humain on torjiU Imui^diaUiiuunL nugiiiDDléa diiai 
UDO muBuri! fnconiiuenhurible, l^t 11 no Joui pns croiro que l« 
nombro dst onrjinlB fiurjitl beaucoup uiolnB graild, ■:tr la plupart 
doA tumRi4» lont dr-^olâci lia nu pa^ i^ii Avulr. 



CHAPITRE XII 

OBJECTIONS DES ORDRES ÉTHIQUE 
ET ESTHÉTigUE 

« Nos plus fortes jouissantes viennent de l'espriL 
etducccur. Quf nous iniportp que II- blun-Ètre el 
la jnsticp aiignienlcnt, si lu tendresse el lu beiiuté 
diminuent, La pluh magnifique des fenillRs ne vaut 
|jas la jilus nioilesle des Heurs, Par suil.e des iinper- 
leclioLis de nos iniitilulioiis. la femme est devenue un 
jouet, peul-ëtre. mais aussi le plus pri^cieui de tous 
les joyau». Vouloir Un enlever ses défauts et ses 
malheurs, c'est vouloir lui enlever également son 
éii?gance el sa sup/'riorité. Imagineî un inonde où 
tous Irs ÉIrps humuins j)orteronl il peu prÈs le mfme 
costume et esercernnt les mémea niêl.iers. Dans un 
Inonde de ce genre, la femme aura cessé d'être 
femme, elle sera devenue une liorrihle virago, son» 
tonditisBe. sans timidittî et sans grftee. Un monde; 
de ce genre sera anti-sentimenlal el anli-eslhélique 
au dcgri^ le plus suprfme. On n'y peut songer sans 
j'épulsion el dégoût cl on ne peut s'estîiiier assez 
heureux de vivre àan» la société imparfaite de nos 
joun. » 
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Ainsi pnrIclU les conservateurs. Je veux ficher do 
[iroiivei', dniis ce cliapilre, combien ces nouvelles 
craintes sont peu fondi^-es, 

Conin)eni,'ons pur la plus pn'-cicuse des <]iialilî-s 
iéminines: la tendresse dn cœur. On se IromiM- 
j,'randymiml si on s'imagine qu'il faul ôlre nécessai- 
rement une pouiHT pour élre cup.ililu d'épronvc-r 
lin amour paisionné. un dùvoucrueriL sans Jmnics el 
une iiiTcclion san^ limiles. C'est plutôt le contralri? 
ijui est le vrai. Le* fcniines, ('■levées aujourd'hui 
dans une Himospliêre de convention et cnltiviVs en 
serre chnude pour devenir des courtisanes à\\ grand 
monde, qui n'ont pas une îdtV dons la tête et qui 
savent seulement s'habiller et se désiiohiller. ces 
femmes ontgt'néialenient le cœur au§si sec <]up l'es- 
prit vide. C'est, au contraire, parmi les femmes qui 
ont une vie iulelleeliielle înlense ipi'on rencoatrc 
gén^ralemiuitdpslje«oinï alfi-ctifs très iiupL'rieu\. Ces 
femmes supérieures s'atladient aulanl à l'Iiomnii' 
qu'elles aimeni qu'il l'enfant qu'elles mellenl au 
monde et qu'elles solgueni phjuiquenienl et mora- 
lement. Les coquettes, les |M>upées ne s'nllnclient à 
rien. J'ajouterai encore que les femmes intelligentes 
se préoccupent aussi des int,érètïde leur pays, tnndîs 
que les ])Oupi^es ne sonpent qvi'an plaisir. Or un 
individu, non împrctjiié du l'en sacr^ du patriotisme, 
n'a Yi^ritableinent d'Iuunain que l'apparence. 

Dans la sociéli'^ fulure. la feiume aura une cul- 
ture inlellecluelle de beaucoup supérieure k cellede 
nos jours, Par cela seul il faut conclure qu'elle aura 
aussi les faculté^i alTeelivcs sensJLIeinenl plus dévc— 
lopp^ea. Le savoir n'enipéclie pas l'amour. Au con- 
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Iraire, c'eM en cornpreniint les souirrances el les 
•is|]iratiou« d'iiiitniî i|ii'oii peut ne mellrc fi l'iinii^ 
son de SL'î scmblubles. donc l(?ur compatir vt les 
aimer. 

(c Mais, ilira-l-()[i, en ndriii^llant mi?mL^ <]iic la 
iendreaae ft'miniiie augmente dans la pûricKle de 
l'union libre, la femme ne perdra-Uolle [las sa grâce. 
(■!ttérîeiirpinei[l i' S'il n'y a pas de ruciil au poiiil de 
vui? i^tlii[|iie. Il sirmblu qu'il doM'a néeessiiiniment 
s'en produire un ^in point de me eslbi'liijiic. Or 
cah serait une nTiIalile calastroplu;. La l'cmmc, 
êleï& comme le garçon, en plein uir. avec une li- 
lierlà absolue, n'aurii plui cet air de candeur, cotte 
timidili^cburmaiiLe.cellerelenueddiicieuspqnicnrHC- 
lérisent la jpnne iille HCliiellp. tir une Sorii^li^, d'où 
nnrfl disparu celle llenr einbanniiV et di'ilirate, la 
" jeune (ille ». dans l'acception que nous donnons 
mainlenaul à c* mot, une socii^K'' de ce genre sera 
*omplèlemenl di^pourvne de poésie. Elle sera loul 
sîniplemeut revenue à la barbarie i. 

Eh pourquoi, ffrands dieux !... Qui le prouve? 
Considérons, par exemjile. le* hommes il l'époque 
de leur adolescence el de leur preiuière jeunesse. 
Ne peuvent-ila pas être timideâ. leur iiiiie ne peul- 
«Ue pas 6tre pure conune le cristal de rnebe, ne 
peuvent-ils pas « ne pas oser u, «imme ilït Ché- 
rubin, Certes ils le peuvent et la preuve c'est que 
beaucoup sont ainsi. S'ils le soni plus rarement 
qu'il le faudrait, c'esl que nos inslilulions les l'ont 
vivre dans une atmosphère malsaine, salurée de 
ba^se sensualité. Mais enlevé/ la courtisane corrup- 
trice, el le jeune homme, tout eu eonnsiasant par- 
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rnitcin^nt la phyainlngii;, petit rester parfaitement 
cliasle de corps pi. d'esprit,. 

Il pn est ejaclcmcnt âv mPnie dp In jeune fille. 
Le fait d'Ôtre i^ievéc lihrenient ne dnnnp pn» nfflct- 
sairitineid Ui i-orruption el n'enlève pns In grilre. 
la ruti'Mue i4 la puroty. 1* l'oit ri'iMre élevée 
librempiit aif^nilie. en iltMiiier analjse. fltrp élevée 
purement, l'ai' ci' i|iii dpnioralise csl ce qui est 
clandestin. A Spiirle. les jeunes fipns el le* jeunes 
ûIIph, dêponillés de loul, viUemcnl. se Iî\raient 
enwmblp ii des pviTcicfs ■,'jnin:islii]im». Ci'la ne lea 
cmpéclidil pas d'flre cli;ialps parte ijti'ils n'y met- 
taient atictine inLpntion miiiivnise. 

ÏSon. cette fleur précJcnw rntre toutes, qui «'ap- 
pelle la jeune lille. n'nnrn mienne rnison de dispa- 
raître à répo(|ne de runicni lihre, 

Cesl une eneiu' au^ni do croire que In femniç 
[>ei'dra son clianuo eu abandonnant la loilelte com- 
pliquée et l'astueuse qu'elle (jurlede nos jour^. Quand 
on le LToit. on oublie que loul est relotii en ce 
bas monde. Sans aucun doute, si simple que sait le 
Cfislume féminin, à l'iivenir, Il pourra cliariuer les 
veux. La l'einmo a pnrlé. par momt-iilB. dans le 
passé, des costumes d'un laideur vérilableuii'ul 
repoussante. Cela n'a pns empêché, cepi-ndant. de 
la considérer alors comme jolie el de faire dis fulits 
pour elle. Certes, si la femme sp décide nn jour 
h abandonner les vélpmenls inroniniodcs que bi 
mode lui impose k l'heure actuelle, elle saura don- 
ner il SCS coslumes une coupe ffrarieuse el élé- 
gante. 

On dit encore que, si la femme renonce aux toi- 
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loties vojaiile:^. le pilloresipif ilisparaîlra de la 
société. Alors tout sera ennuyeux, nionolone. terne 
et gris. On se trompe. Les besoins cstliéliipies seront 
proliiiblpmoTil beaucoup plus foj'ls dans l'avenir, 
parce qu'ils sont en ruisoti directe de In culture 
întellertuelle, Seulement ces besoins seront satis- 
fuits d'une autre façon. IVon pnr le.» gens qui mor- 
elienl dans les rues et qui vont à leurs aiïoîrcs, mais 
|Mir des exhibitions spéciale» h des niomenis déter- 
minés ; les procemions. les Wtes, k's speclacles. 
Tous ces plaisirs pourront ^'Ire beaucoup plus iioni- 
broiii qne de nos jours l't les aspiralions estliéliques 
satisfaites dans In mesure la plus large. 

B Admcllons tout cela, pourront dire les conser- 
vateurs ; il se peut, n la rigueur, que In feninie 
affrnncbîe jjarde ses qualité? de cteur et sn grâce 
Oittéiieure ; mais ce qui est îneonlestable, c'est, que 
les rapport§ entre les se\es prendront une allure 
giAssièro et nide qui. en l'aisanl disparaître la 
poésie, enlèvera tout cliarme h l'existence. Nous 
voyons déjJi quelques signes avaol-i^oureurs de col 
état de clioses dans re qu'on appelle les ma'urs amé- 
ricaines. Vraiinenl. cela ne doTmc ((iière envie de 
vivre dans votre société * purriiiie a de l'avenir. 
Ainsi la gnianterie nécessairement sera remplacée 
par la phis niveleuse et In plus disgracieuse des cama- 
raderies. Or, une l'ois le respeci clievnleivsqiie de la 
f'enuue disparu, la société perilra une de ses llcurB 
les plus délicate!!, nu de ses parlVims les plus subtils, n 

On ne voit pas pourquoi la déificalion de la 
femme el le» senliments chevaleresque» devront 
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* néces!iaivempnl » élre supprimé* dans la société 
l'uture. parce que eus sentiments ont un fondement 
naturel. IXins L-erlalnes espèces d'animaui c'est 1h 
nuVlp. t't non la Comi-llc^. i[ui réalise [<• Iv|K' supi- 
rieur de hi bcauli'. Ainsi 1<^ i-«(| e.*l plu* lii-îiii que 
l;i pjiiJe, II? pnoii plii.'i lieuu rjne lii piinnr. M[ii:>. dnn« 
l'espèce liiiiiiaine, lp l)"|N' de In lii'Hiil/- cul rf-nlisi* 
par In fcmellf- Les lignes de son rorps sont plus 
molles, plus liarmoLiieijscs. plus esl.liéliques. Celte 
Ijerleclion riatuielle constitue pour lo femme la 
bine de sii aupi-riorilL- sociale. Li? raiii; liiéiiiivluquo. 
si je puis Tn'eïprini(-r ainsi, doit concorder .ivec In 
rang cslliiitiipic. Homère dit qu'à l'enln-e d'Ilt-Iènc 
tous le» vieillards du Troie se levèrent |ioiir lui rendre 
lioramagiv C'i'st parce qu'H^lènp était licUc. I,ii 
beuulé, sans aucun doulc est la prcniliVe des 
roy(iuti5s. Kt il en sera d'nulant plus ainsi, dans 
l'avenir, qne le seiitimcnl du lieau ser.i plus déve- 
loppé ou, en d'aiilics leiines. que la civilisation sera 
plus avancée. Or si l'IioiLinte se sent inl'érieui' k la 
lemnie an pninl de vue de la licaiilé. il pourra par- 
l'ailenienl conserverenvers elle. dan.* la soi'iété future, 
cette nuance de respect et de snliordinalioci qui i-sl 
précisénienl le sentiment ebevaleresque. 

En second lieu, il est dans la nature des choms 
que riioinme sollicite les faveurs de In femme et qtic 
ruile-ci les accorde. Cela donne, de nouveau, ou 
sc.ve féminin une supériorilc hiérarchique sur le 
nùtre, supériorité qui se manifesta sous forme d'ado- 
ration. 

Enlin, troisicjue considéra Iîùjl qui domine tout 
les autres: la femme est mère, l'eudunt la périodâ^ 
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si grave ck' lu f^slalion. ollu inspire, tout iinlurelle- 
inent, uu prolbiid ri'SpetI, qui sp rfppi'culiî sur li' 
reste de son (■xÎBti'ncc. I*niir celf.e l'nisnn eni-nre, Iti 
femiiie poiirrji loujour* provoquer les scntimcnls 
chevaleri-squc*!. 

\iii«i donc, la lit^iticalion de la l'cmiiie étant la 
coiisëquoncc de laits ualtirols. se conservera diiii^ la 
socifit' lïitiire. L't'galiti't'ivile peut furl Ijii'ii s'allier, 
d'ailleurs, avec l'inéi^alil'' liiér;ii-clii(|iie. an poînl, de 
vue lies nsœiirs eL des ri-lalîons iTidiiidiiollos'. Ji; 
ne vois pas pourquoi, par exemple, ilaiis la s<H:i(''tÉ 
ruture, un homme bien i5levi> ne se li-veivi pus, 
dnns un lieu public. |)Our céder sa place à une 
l'emnie. On le lait bien actiie.llemeii' pour les vieillards. 

Les conservateurs croiRncnt qu'avec Té^alitL^ des 
senes disparaisse celle idénlisation enlhousiasnie de 
la Teuune i|ui nous a donné Héalrice. l,aiiri>,el l*nl 
d'autres liguros poéliqiiei. l'ormant réeriii précieux 
de la civilisation, a (Juand la l'einnie sié^'era avec 
nous sur les buiies de ri''Cole, dans les a^sentblées 
lé|,'la]alives. quand elle sera noire laniarade. en un 
mot. elle perdra nécessaîreinenl. dîsi-nl les couseï'- 
*ateurs. le parl'iini de poésie qui l'enveloppe de nos 
jours el (piieu fait une créalnre presque suniiilurt'lle. 
La femme sern peut-élre plus heureuse ilnns l'avmiir. 
mais d'nn lionlienr terne. Inde et bourgeois, lin lui 
enlèvera son preslij^'e eP. son auréole. Or un nmiuent 
de félicité inlenne ne vaut-il pas niieiiv qu'une vie 
entitre de sutisfaclions prosaïques el (erre !i terre i* 
Et puis, que stfà la société, quand l'idéalisation de 

I. L« baao«ur( nDJui uu lalsal ee «ont la prvuvu. 
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In femme nuni dispiirii ? Lu Chine nous en oOre une 
trisUs iiungc. On respirwn alors nnp nlmo^ipliiTe 
insiipporlahlc rlc mi^iiiorrifi' H i!r prose. CkIn sera 
t« lin (II) loiil idi''olisinic, dnin' Ip Inmbemi di' loiilc 
(.■lïiliMilioii «npôrieiii'e, o 

Je siii* coiiipIMenienl d'accord avec Ice conservn- 
U'iirs. Ji- pense, winme en», ijue si dans une K)ci<^ti5 
la l'eiiiine eesse d'flre idéiilifiéo el divînlBéc. cette 
siocii''l(!- e^t bl<m prt.'s do retomber dans la barbarie Id 
plus himcnidbli'. 

Mais l'i-rri'iir des ronservaliiirs consiste à croirt 
que l'i^fjnlilé de <f\es snpprimcra ridralisiilioii rfe la 
rcminr. Crin vient de cp qu'on nt'glige de pi'n.ii'r aii 
pins pnii;snnt de Imi» Ici iiiHfriciens: l'iimour. Qui'. 
dans la soriclv future. In femme serii In cnmiir.ide de 
l'homme dans la vie ordinaire, c'est cerl.iin. Mais 
cela ne sera pas nonveaii. De* millions d'onvrirrs 
travaillent, ik présenl. â c6lé de million? d'ouvrière» 
et les considèrent connue de? riiinnnides, Lcç con- 
servateurs devraient bien se donner la peine de 
aonijer qu'il n'y a pus que dus riches ini monde- Et 
les pauvres, ne leur en dépliiise, ont une Auie comme 
les riche.-. Lu ciimn ni de rie e\i*lcrn dour. comme 
elle existe di'j;'i. nwiis vienne l'nmonr. elle dîspn- 
rnilrii tnninn' pr cnchanlemcnt. Un peut ui^uie 
idéiiliser une courtisane, quand on s't'prcnd d'iJle : 
il plus forte raison l'homme idi'alise-l-il loujours celle 
qu'il adore avec loiile la pnrelé el loitl le feu de »on 
5me. Il In jdaee sur un piédcîliil et se proster- 
ne devant elle comme devant nue divinité. Les 
conservalencB p<!nvenl donc se Irimquilliscr. Austt 
longtemps que l'amuur existera parmi les huniaÎDK. 
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quelle que aoil In conciiUon jiividiijiie el sociali' de 
la remiiie. son idéaliiialimi ne diïpurujlrii p.is. Et s'il 
en est ninsî. nous ne descendrons pus dans la oii^- 
diocrité terne et grise dont on nous mcnncc. 
L'amoitr a1n^ne^a tonjonrs son coneert d'enthou- 
siasme et de |joi5âie. 11 illuminera noire vie ; il 
noua fera respii'or un air sublJl ; il nous préservera 
du mnlcri<ilisnie el maintiendra la civili^lion. 

De iilu^. (jnand les conservateurs viennent aflir- 
iiicr (|ue l'égalité des sexes supprimera l'idéalisation 
(le la femme, ils raisontioni d'une façon véritable- 
ment renversante! Aiiiai l'on ne peut pas diviniser 
celle qui est noire égale, mais seulement celle qui esl 
notre iriférieuri' '. Les conservateurs aflîrnienl qu'il 
est inipoiisible de l'aire franchir â la femme la dis- 
tance qui sépare la compagne de la déesse, mais 
qu'il esl facile de lui faire franchir la distance. 
deux fois supérieure, qui sépare l'esclave de la déeaae I 
Quelle singuliiVe logique 1 Si la femme avait été 
placée juaqu'-î présent sur un piédestal el si je pro- 
posais de l'en l'uire descendre, mes itdversaires 
auraient raison. Mu.is. au contraire, je propose de la 
faire monter en In rendant noire égale. Or ce n'est 
pus en montant dans In hiérarchie sociale qu'on perd 
sou prestige. 

Une dernière crainte que j'ai entendu formuler 
par les conservateurs est celle-ci ; ■( Acluellemenl, 
disent-ils, les idées ascéliquea sont Ijonorées dans 
nos sociétés. Nombre de créatures trouvent beau de 
s'élever au-dessus des plaisirs de la volupté. Avec 
votre ayatème vous nieltea celte volupté au pinacle. 
Vous proclamiiit que l'amour est le plus grand des 
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dïcuk. Son cuUe scru rilors le premier des devoirs. 
Ne eraigncï-vous [ins, de eetlc iiiïon. de lui donner 
une trop forte pn-doininiince el de rompre IV'qui- 
lîbre en sn fiivenr? Il psi bon qn'il y ait dans la 
»ocifli5 lin certain nombre d'iionimes méprisant 
l'amour de la femme, erénture en chair el en os. 
pour ai[iiL'i' dos êtres supérieur?! comme la pairie et 
rhumaiiili^ ou m^ine do» oaliti^s comme l'art, lit 
sciencB el la philo!iopliie, Ne tr«igner-TOU» pas que 
ces senLiLuonls snpôripurs no soient un pïu négligés 
dnns votre soeiôlé iuLiu'o? Me eraigne/-voiis pns. en 
un mol. qu'elle verse Irop eiiehi.sivemetil diins In 
scnsunlitéi' Ur. i*(.niime vous le dites vous-m^me. 
l4)i]le exngéralinii. toute rupluro d'équilibre produit 
niieesNiii rement la déehéHnce. » 

La réponse est incile. Je ferai observer, en pra— 
mier lieu, que si l'union libre pouvait restreindre. 
dans une mesure quelconque, la prostilulion. elle 
rendrait, |iar cela seul, un iniuieuse service îi l'idéa- 
lisme. Aimer une lenune esl uu acte inconiincnsu- 
rablcnient plus pur que la payer. Le inatémlisme 
linit où l'amour vrai oommenee. 

t^ii serond lieu. îl faut se rappeler que l'flgt! de 
l'ammu' n'englobe p.is In vie eiil.iî're. Quand In 
jiéritide des passions eut terminée. hommcR H 
l'emmes peuvent se consacrer exclusivement aux. 
cnusos idéales: la patrie, l'immanilé, la science. In 
plulosopbie. 

Mais c'est encore une erreur de croire que. m^mc 
dims la jeunesse, l'amonr einpécbe le développement 
de» autres branches de notre activité. C'est le csfi. 
seulement quand il esl coiilrarié ou nialbeureui. 
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Au conlrairc. qiisnij il est heureux, loin de ralenlir 
notre ncLivité, il pont l'aceroltro dan» une immense 
mesiire-ATOciiuelleardeiirlravaille un jeune honirae. 
quand il a Ja |jerspeclivo. sa jinirnée lerminée. 
de trouiei' une ieiiime adorée. !,l' lien fnlre le génie 
eréaleurel raninnr n élé reconnu depuis longtemps 
dans le domaine de l'art et de In poésie. Les pein- 
tres, les musiciens et les lîtléraleurs sont surtout 
inspirés pur l'amour. Il est un diis principanic élé- 
ments du cnlte de I nrl jionr Ip eomninn des mortels. 
Quand nue lemnic lient iiiic place importante dan* 
notre cœur, nous devenons plus sensible* à lu 
beaulé d'un tableau, d'une statue ou d'une mélodie. 
Dès que l'amour s'envole notre sensibilité artistique 
baisse, 

Keste la science et la religion. A proprement 
parler, on ne voÏL pas pour quelle raison une idée 
géniale, une découverte t'ulgunnite. ini Irait de 
lumière ne pigment pas se produire dans i'ûme d'un 
savant amoureux j' La création, dans tous les genres, 
se réduit, au l'ond, au même processus mental. Le 
savant est inspiré quand il trouve une vérité, comme 
l'artiste quand il trouve une inta^'C. Or si l'amour. 
par la puissante ébnilition qu'il met dans l'élre, inS' 
pire les artistes, il peut aussi bien inspirer les 
savants. 

Venons eiiBn a la religion. Certes. n\ l'on conçoit 
le cidte de l'inlini comme devant e.'ïclure la sensa- 
tion du fini, c'eal-ù-dire de l'univers et de l'huma- 
nité, alors la religion et l'amour sexuel sont unla- 
gonistes. Mais l'esprit, absorbé par l'inlini et non 
imprégné de l'impression profonde de l'univers. 
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confine presque à ta négation et au nihilisme. Si 
on veut être véritablement religieux, il faut sentir 
l'univers dans la multiplicité sors limite de ses 
manifestations. Or, à partir du moment où l'on senl, 
on retombe dans le domaine de l'amour. Sentir 
l'univers, c'est aimer l'univers, c'est aimer la vie. Et 
alors, quoi qu'on en dise, l'amour de la femme ne 
peut pas Être eiclu de l'amour universel, parce que 
l'amour de la femme est le plus puissant et le plus 
magnifique qui existe ici-bas. 

On le voit donc, rien ne prouve que l'affranchis- 
sement de la femme amènera un affaiblissement 
quelconque des sentiments ralFinés et idéalistes. 11 
ne produira donc pas la chute dans le matérialisme 
et la dégradation de l'espèce humaine. 




UVRE IV 

L'AUBE DE L'ÉMANCIPATION 

CHAPITRE XIII 

LACCROTSSEMEHT DE LA SOMME DE JUSTICE 

Si on cinbrassi!. dana ses grandes lignoK, la man'Iid 
gi'n^rale de 1 humnniW. ou ™t ipi'elle yu du 
di'sordre il l'ordrp. Au nio\en âge, par exemple. 
l'Europe psf, partagiïe entre plusieurs centaines 
d'Êtata. En Italie, chaque ville importante: Plai- 
sance, Parme, Reg^io. Modène, Bnlogne, pour ne 
cLier <|iie celle de l'Emilie, sont de> unili?s politiques 
indépendanles. En Allemagne, il y a ime poussière 
de souveroinelés. Ces Etals se livrent des combats 
perpi^lucls : le sang coule ,^ tlol : les passions sont 
di^haini^es. i'imarcliif; est au comble. A l'intérieur 
do ces cités, Ita classi^s avialocraliques tlierchent a 
opprimer les bourgeois, .\ussi les insurrections, les 
révoltes et les coups de main édatenl-ils ii chaque 
instant. La guerre civile névil avec aulnnl de vio- 
Nuvicow. l4 
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Icnce <iiic la guerre i>tran^r«. En un mot. le 
cl^rdre est universel. 

l'eu â [jeu sVtablîïwnl d« ponrran c^^ulien JWr* 
<I("5 n-trioiis plu.t i^ltiiiiuo^. tl.> nrrîtfiil i rouvrir di 
li-riitoiri's umsi va.ik-s iju»- b Fmncp. I.i' roi fini 
n-f,'ner IWUrt' (laiis «» F^luU. !.ps roinbal* t'accom- 
|iI>Mi-nl (likormaU iMitri' nnïU-s plus iniporUnt«« et. 
dr roiiMilidHtidti en rniiHiliiInlinn. on arn>c » U 
nitiintinn iK-tiidlf! de l'Eurojtp. OÙ lec grandes pois- 
iKincC'-'' «i* ni'iilrnli^nl. m bien Ic^ nn^^ \v^ autivs 
(ju'unc pierrr K'-"'^''''''' '1''*''^''' de plus en plusdîtli- 
cile. donc de plus eu plut ÎDiprobable, Dan<i un« 
certaine lue^ure. loi-die règne sur noire conlinent 
Bieiitât il ri^ij-nera «ur toute l'^lendueilu ^lolw. 

(;*• |)us!ui^L-. du désordre à l'onlre. peul ôlre oorid* 
àvt(- aussi i-oiiuiii' le p;is<ui;e de In lioliuicr ii la 
juslici'. Diri- i]ije (<■ i-oi de Frinice Mippiiiur Iw 
fîucrri--» pai'tinilirri's diuis IV-Ii-iidue de «-s P.tatï. «e 
riMiièiH- il dirp ijiie les sujet* de ce roi ne rèjHenl plu» 
linir* dilTi'Tendi xur Ir* Hinnip'' de bninillr. mais les 
portent devant le* Iribuniiuv. Or comme le* Iribu- 
nnu)i du roi n'ont aucune rnî*on d'ovaulsfçer une 
province au dêlrimenl de l'autre, c'e^ldireépaleuient 
que ces dUri/rends sont réçk'* démonuais «eloii la 
juâliee. Quaud on soutient ijue rbumanîti' xn du 
désordre à lordie, on exprime, sou» «o auli-e forme, 
(juVIle Ml d'une moindre i uue plus t-rande somme 
(Je jusliic. Or on ne peut pus ruulcstei' (jue l'huinn- 
nité ait iléjii parcouru une u-^vx longue i-InjM' sur 
celle roule. D'aprts le droit ancien, les couibnltants 
d'une %ille pritc d'jiâsuiit deviilrnl être tgn^ pasti^ 
au fil de l'épée: les femme* el les enfnnt* litaient 
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vendus coinmt pschvc?. Rîon de parpîl no se pra- 
tique acluelloment on pays civilisés. 

On a ri^alisi5 des proj;rts encore plus grands, au 
point do vue du droit, à l'intéiiour dos Élnls, Diins 
les soriiHi's iiiiliipii'^, le pouvoir coiitriil ne pratô^eait 
pas la vil' de^ l'ilojons. C'oliul alFaire privi'e. La 
punition des crimes s'opi'rait par les vcndelt.i indi- 
viduelles. Dans 1rs mcii'ilés modernes, nonseulenienl 
le pouvoir ccntr.il prolège In \iv des citoyens, mais 
pncori- leurs proprii^lës cl cein d'une façon de plus 
pn plus eiricati". Ainsi, au l'oniineneenient du 
\i\'' sii'i'le. Ln ('htilli- uitTreiileiifr rapporl.n deux 
millions de francs à ri.'ntri?prenpiir de tliiS\li'e qui 
l'avait monlJ^c el seulement cinq mille IVanesà l'au- 
teur qui l'avail. fcrile (IWsaugler), D'apri's le« nou- 
velles lois l'rfliii;fli»es sur la proprii'ilé liLtiVaire. l'au- 
teur Hiii'ail maiiilouaul. au mininiuiu. deux ei'nt 
mille francs. I^elu revii'iil il dire que les lois 
UCluelli's f;araiilisBenl la proprii'lé, d.ins ei- las par- 
ticulier, d'unie façon quarante l'ois plus ellicace cpie 
les lois anciennes. 

Le progi'i-s de la justice peut Aire considéri; 
encore îi plusieurs aulres points de vue, Ln justice 
est. eu lout premier lieu, l'exclusntn de la violcnci", 
donc la suppression toujours de plus en plus com- 
plète de la coercition. K ce ]>oint de vue. (également. 
le propri-s réniisé estdi'-jJi fort im|>ortanl. Ainsi l'on 
croyait nnlrernis que les honiuios n'aceoinpliraieul 
leurs devoirs reli^ieiih que si l'olili^alion leur en 
jtait iin|ioséc par l'Klat. L'Amérique di^montra 
que celte opinion était fausse. Los colonies aniériK 
caiorade la Nouvellc-.\nglelerri' furent les première 
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comiuiinnut^. non eu nfessi on nulles, in» s't'inhlîrent 
iiii iiumdp. Or Ins cîloMins ilt" c» coloiiii'!^, loin de 
iii''j>!liper leurs devoirs rcligii'iix. !(■* l'xi'rfi'rcnl. nit 
conlrairp. avpir Iji-nucoiip |iliis île forveiir cl d't-lévo- 
lion lit' scnlirncnt qnc piirloiit ailli'urs. On carn- 
nicncc nusji ;i toni prend rc riiiiinlrTiiiiit (|iip In coerci- 
lion n'i'»! niillpnii'Tii iiéccasdirp pmir iiinintcnîr lew 
uniU's iiolipniilfs. Crtli- démonsl ration n i-té (aile 
surtout par rAtsnw-LorrBÏnc. Nul ne donle un seul 
instant que. si l'on doniijiit nnx habitani? de cetl« 
jn-ovi[iL'i' la libertij de décider de leur sort an niov^n 
d'un [ilébiscile. ils voternieni en laveur di> la Fratitfi 
il uni.' éeraaanle majorili'. Le lien qui le.>i unît à l(!iir 
iiiieii-rnjc piilrii; est donc. aujoiii'd'Lui. iiurfnicnt 
libru Ri spontani- et en aacuuL' la^on (.'oerdlil'. 

Or supprimer la coareilion se ramËne à rccon- 
nailre tout simplement cette vi'rité. i-lt^.mcn taire r.n 
psychologie, ipit' l'impulsion des arlious iiiiniHincs 
pTit iuliTiie et non cxtcrno. Par mulhenrce truisme 
vulgnîre p*l encore niùconnu par l'iniiurnsc majo- 
l'iti- dos gonve moments. Maïs, quand il sprn devenu 
la base de l'ordre public national et international, 
la lia nsl'ornia lion la plus radicale et la plus bieid'ai- 
Mnte _>>' accomplira dans nos institutions privées el 
publiques. 

Les stades snccessils par le^uels l'humanité pa«>ie 
de la sauvagerie à la civilisation sont les suivaaU; 
hrutalité. violence, injustice, coeieilion. anaj'chie, 
libt^rlé, jnslir*. hienveillauce ol solidarité. Au coin- 
niencL-nimil de la sr^rie. il y a des mouvement» 
désordonnûs. chnt)li<jiies. parlant doulourenu : à lu 
hn, il j a dos rnouvimionts ordonnés, rylliiiiiiiues. 
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|).irtanl agr/'alik-s. En dcrriif'rc analvBe. l'évolution 
<1p l'esjiècp liumaino |ieul iHic coosidi'rée ;;oiniiie le 
passugc d'une nioindi'c ii une [ilus gi'.iiidc somme 
<le jouissance, ou. si l'on veut pneore, le puasage 
d'une vie moins intense h une vie plus intense. 



L'airi'aiietiissemeul de la Imune est un dea chaî- 
nons de eellii cliaine inimeiiHe qui \a de la sHuva- 
^oi'io à la eivilisaliim. Elle est un Jp-s aeles du 
drame grundio^L' de l'aYênemenl de la jii^lii'c. Mais 
un das acles les plus importants, car l'assujettis- 
sement de la femme uni la suppression des droits de 
lu moitié du genre liuinain, c'esl l'injustire prntî- 
ijUL'e sur la plus large échelle imaginnhle. 

Voilà |M)iiri]ii(ii aussi les sorii^'liS lininnincs seront 
renouvelées jusque dans leurs l'nndumeiits le jour où 
In femme wra alIVanchie. II s'aecomplirii alors une 
telle avance de la liberté sur la eoercilion. qu'il eat 
dillicile de nou^ représenter aiijoui-d'hui la somme 
de bordieur dont nos descendants jouironl à eelte 
^■pocfue, 

Dans l'antiquité, l'enfant était la cliose du père. 
Il avait sur lui le droit de vie et do mort. Celle hor- 
rlhle [HTiode est lieuivusement passée à jamais. Un 
pÎTe qui tue son lils est considéré inaiiileuant 
comme un simple assassin et par les mœurs et par 
la loi. Aucun homme n'n le droit do dire désor- 
mais au [tnint de \ue juridique : n cet enfant m'ap- 
pni'tient. " L'enlant n'appartient pas au ptre, il 
s'appartient h lui-môme, Dè^ sa naissance, il est con- 
sidéré coiumo un membre do la aociél^ et celle- 
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ti lui garatilil lous le» Uroiu rivil» cl polit iijd^i. 

L'nnciciinc coercition iibnoliiu i|iii-' !«■ [hti.' cïi'rvail 
sur l'cnranl a dispiini. Il rwli? riicore i|n(;l<]iies 
trace» il'aiitnritê di'spol.iijuc (|ui <lis|inr'nllroiil U leur 
tour. Alors l'enfiinl. «pni cotnpIMeuiiitil iiiTi-iiacIù '. 
Pour exercer une nutoHlé sar lui. les parent» n'au- 
ront d'outre moyen que l'alTeclion. Le fils écoutera 
les avis du pi're ou de la mère parce (|u'il aimera 
)<es pui'cnls, iiou [tarée qu'il y »ern eontraint par la 
loi. Lu vitr (11- l'auidle atteindra alors son point cul- 
ininuul lie perfi^elion. 

Il en sera do rHirriincliiîsi-inpril de la feuiine 
comme de riin'raiicliisseriienl de l'enlanl. A l'ii^ure 
où il sera iiccompli. l'inlluencc mutuelle des amants 
Tie reposera plus (|ue sur la coririanee el l'anpclion. 
.■VIors l'Iiumanité sortira de su geiMo séculaire. Alors 
on respirera librement, alors nous deviendrons des 
êtres moraui et civilisés! En effet, la viol eu ee. la 
brululité. In contrainte, la coercition, tous ces traits 
bas et vils, ipii nous viennent de notre origine ani- 
male, anront disparu. Pai le respect de« droitu du 
procbain et jwr le triomphe de lajustic*. la b^te se 
sera élevée au m\eau de l'ange... dans la limite, 
bien entendu, où le perniet notre l'aible nature. 



Encore un mot. 

J'ai dit tout £i riicure qu'on peut connidérer, h 

un certain point de vue. l'^^vohition de riiunianilt! 



I. L'oaRint «dullD, ccU luuai dim. 



l'aCCIIIIISSEMENI UE Ll MIMUE \lK JUSTICE al5 

fomme un accroissement des sentinienlit aiïcclifs. 
En elTut, il est fiicilo de monlror que toiil atcrois- 
sement de justîei.' doit iiocessuivemeiil être suivi d'un 
ncCToisspment dp bicnveillaiire. Les Uuaaes opprî- 
rnent acliieliement 1rs Polonnîs.done ils violent leurs 
droits, donc ils soni iiijinles h leur ê^ard. Les Polo- 
nais, iiaturellenieiil, diHolenl les Russes. Mnisqueles 
Itusst's l'osseut d'o^|]i'imei'. qu'ils pratiqueiil la plus 
slricte justice, ils ne [irovoquerunt plus de haine. 
(IV'sl diri" quL' la sunimu de sjinpulliie entre lus 
Husses et le* Polonais sera plus prnnde alors qu'à 
riit'nre ncluelle. 

Ce i|ui est vrai de* nations est égnlemenl vrai des 
seïea. Quand rolTraticliîsseinent de k femme sera 
un fait i'ieeoin|]li. In sonune d'nireclion qui existera 
dans le monde sera sensiblement nu^menliV. D'a- 
bord le plus ^rnnd noiiilire d'unions se conti'aclent 
mainicnaiil sans amour. Alors, toutes se conlrae- 
leronl sous l'icupulslon de ce uierveilleui sentiment. 
Ensuite la Laine et l'sversioii i'(''|^'[ieiit à l'Leure 
actuelle dans une masse de méiiages, Alora la sym- 
pa lliie rè^neia dans tous, pa ireque ceux où elle n'exis- 
leru pas se dicteront inimédialenu'nl. 

Kn Iroisièmd lien, il y a, de nos jours, des mil- 
iter' de personne* qui s'iidorenl et qui [icuvenl se 
voir seulcnjen! pendant quelque*^ courte înntunts. Il 
lu dérobée. La lemme ^Iflnt libre, il n'eu sera plus 
ainsi. Elle pourra piisscr loul son temps avec l'iHre 
qui lui e:-! cher. 

On le voit donc, la somme d'alîection sera inlini- 
ment plus fçrande ft r^pot|ue de la liberté qu'à 
celle de la servitude, Or comme le bonheur est eu 
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raison directe des afTections et comme les institu- 
tions les plus parfaites sont celles qui créent le plus 
de bonheur, on peut conclure que, par l'afirancliis- 
sement de la femme, les sociétés humaines attein- 
dront un degré d'organisation de beaucoup supérieur 
à celui qu'elles ont de nos jours. 
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La loi générale de l'iivolulion liuinainL» qui so 
manlle-ili? par l'acrroi^somcnl dv lii aiimiMi! de jus- 
(iei?. est L-onfirin(!e enlitToment Juiis \e cas piii'licii- 
lier des droits de la fcniinu. Je; viiis lïimmôrer ses coti- 
(|ui?lcs ïiicceasives et moDlrer que, quoique le 
clieiiiiii il |)areoU['ir soit encore li'ès long, ciilui qui 
l'a élé déjà est ceperidniil assez considérable. 

Dana lii liiiute notiqnilê, In pixtiniscnilé ri^gnnit 
entre lea se\pi, au sein de la fiorde, La femme était 
donc libre. Plus tard le inai'îage a élé crèi. Mais 
les recherches apiiroroiidies des sociologues ont établi 
que cette inslilulion a eu pour ûri;iino, non pas l'a!'- 
l'ection, mais le droit Je itropiiélé e.\ei-ci' par 
l'bomiiie sur une ou plu.iiem's l'eiiimes, L'organi- 
aulioii de la l'umillc romùiiie. dans les premiei-s 
temps de la République. rcQèlc encore cet ancien 
étal de choses; la femme fl, les enfants y appar- 
lionneril iiu ph'e de Timiille ; il a âur eux le di'oit de 
vie el de niorl. Peu à peu cette puissance despo- 
tique est supprimée. Mois, dons In plupart de nos 
législations luodernea, la i'emnie reste encore l'es- 
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dnvc (lu mari. |)Ui'i.'o ([ii'dli! csl obligi'c ilt: \\\te 
iivcc lui |)iirluiit où il lui pliiirn ilr lu cniKliiirr i-t 
ptirci-- que le Hcti uiiijugal l-«L indis^ululilL'. siins k- 
COnsi-nlPHient di' crtrlaincs aulonU'n cfiDsIiLuL-fs. 

Dcjiuia iir> tfi'lain tminbrt' d'iitirii^i'a. Iii ffuirne 
romnieiiic cejiendanl ù «.• liLércr un |icii de cultt" 
scrvit.ndr si étroite. Siiccessivt-mrnt. dons ]irpsr|iie 
tous Icspjs civilisfa, on ôtahlit le divorce. Et non 
seulcineiil on l'L^lablit, mais on le rend dr jour en 
joui' [jlii." l'ficile. La Franet c§t en retard sur 
les aulre.s ii:ilio[is à ce [jûiiil de vue. Le divorce 
y i\ t'Ié rél;]Lli loiil récemmcnl el il est entouré 
eiurori' de dillicultés si noiiiliimi.'es iju'il est jira- 
tiqiiemuiit ïnactes-'ililes aux (lerwiiriPS [muvi'es. 
Des |iro lesta lion s. toujours plus vùliiîinenles. s'éli- 
vent contre cet rlal de choses et. fort probablement, 
dans peu d'années, le divorce par liiiiple consente- 
ment mutuel scrii obtenu. L'Ilidie est égitlemenl des 
pins ri^li'ogrndes ^ous le nipport mntiimniuul. Mais 
elle se r(!'ïeille enliii. L'ne loi vn être présentée au 
parlement pour mettre lin k celle barbarie de* âges 
anliques : l'union indiMoIublc, 

On voit donc (|ue. peu ii peu. la Temme conquiert 
la possibilité de »e libérer d'un lien qui peul l'aire 
le niallieur de toute «nu evi^letiee. L'union libre 
n'est pas encore oblenue légalement ; mais on s*j 
achemine, en rendant le divorce de plu» en plu» 
facile, el bientùl la femme acquérera la liberté 
complète de disposer de sa personne. 

Après cette liberté prlmordiide passon» à «4U' dwi 
mouïenienis. 

Nulle part, dan» les sociétés occidcntnlcc. la 
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fi'iiiiiic' n'i'sl |i[iis i-nfurniL-e dans Ira gynm'ca ni 
gurili'C il 1111? coMiiiii.' une pi'iï^oritiicrv. Kllc peut 
i|i]itk'r sa (leiiieurc qufind Lon lui setrililc (?l par- 
courir les Tueg ii vhafie dmiuverf . La libarlé de 
sorlir seule est àfi']h presr|iif universellement actjuine 
à Ifl femme niniiée. Elle ne l'est pus eneoce pnrtout, 
à la jeune lillc. Cependant eelt« liberté fait aussi 
des pio;,'rt», Complètement passive dans les mteurs 
en Aiiiéritpie. prostpie L'Omplt'Ienu'iil en Angle terre, 
cil Allemugne el l'n Ku.isie. elle esl encore reslreinle. 
pour les demolwllea rklifx, en Franre, en Itiilie et 
en Kspiigni!. Les demoiselles riches, élant peu nom- 
liruuses, pourraient i^lre une (piuntité négligeable, 
»i, pur mallieur, leur exemple n'élail imité par 
la [letile bourgeoisie. Il serait 1res imporlani de 
donner la liberté eompléle des mouvements aux 
jeunes lillcs. L'opinion publique \ contribuera sims 
doule par l'extension des idées léminisles. Mai* 
d'autres facteurs y eoneourronl également. 

Tout d'abord la séeiirilé établie dan» la rue, priée 
il une meilleure organisation de la poliee, Le gar- 
dien de la paix, présent partout, est une sauvegarde 
pour la jeune liile. Elle peut loujours recourir à 
lui. si. on essaye de lui n]unt|uer de re.'ipuct. Ayant 
nînsi moins à craindre de sortir seule, elle devient 
plus libre. On soil r|u'en Amérique cette liberté ne 
s'étend pas seulement au lieu d'habilalion de In 
jeune lille. mais à l'ensemble du pays. Lue jeune 
Américaine peut v()ya>;er avec (jui bon lui semble 
sans n'attirer aucun U.lnie et sans n être compro- 
miïe n. En Am^ritpie la Teinme a donc conquia le 
plein droit de se déplacer ii son gré, c'est-Ji-dire la 
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liberli malérîcili^ des iiiouvenients san^ restriction. 
l^ïpéi'oits que Il-s Eiiro[>i^L-nnc9 jouiront bientôt de 
<xl iiimi<.'n!i(! bien Taild uns une ineiure nubi'x coinptèle 

(|iie leurs sirurs d'au dtïlà l'AU^intiqne. 

Kn miïuip li-mps «jue la bonne orçaniialion de* 
scxïites publics, les [irogrès dv l'onlillage iiiduslriiil 
concourront aussi fi l'alîrancbîssetnent de U 
fcinme. << Jr cto\*. dil. M"'° Surali BoriiLordl. que la 
bicyrlelU" est en Irnin de I ransfiirnier nos niicurt 
plus prolbndt' nient qu'on ni: semble en général s'en 
douter. Toutes ces jeunes personnes, qui s'en vont 
dévorant l'e^ipnce, renoncent pour une pari notable 
à la vie d'inti^-rieur. " 

Il y a qut'Ique.i années j'ai assitilé, à Paris, à une 
pelilt; scène qui m'a l'rappé comme si^ne des leinps. 
Une dame el deus demoiselles élaienl arrix^es k 
l'tiitrée du bois de Boulogne en mB;,'niliqne landau. 
Un domestique les atlendait à tel endroit avec des 
bicyclettes. Les deux jeunes filles montJ-renl dessus 
«t se pûrdlrenl bientôt à mes jeux. Leur nuVe les 
suivit, de loin, dans sa voiture, Celn me fit absolu- 
ment l'i'lfet d'une poule qui a couvé des canard-<. 
« Ma pauvre dame, me disai-je h moi-môme, lis 
temps sont venus, dites adieu à vos idées médiévales, , . 
Vous ne pouvez pas suivre vos filles sur une bicy- 
clette et les surveiller de pr68,,. Elles se sont girrnn- 
cbies de voire tutelle, grfte* au j^éiiie humain qui n 
inventé un instrument de transjmrt plus parfait t n 
Et, avec la bicycletio, il y a le chemin de fer, le 
tramway, l'automobile. De plus on plus on pourra 
vivre k la campagne, loin des centres urbains. Mais, 
par cela mfme, on sera obligé de multiplier les 
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courses et. alors, inûvilnlilemeiit. la jeune fille, en 
devrn faire un sî ^'rand nortilre. qu'il stru impos- 
sible il su niia'e Je Tuccompagner toujours. La 
jeiine tlJle pourra enfin ae débarrasficr de cette sur- 
veillance défîrndnnlp qui rappelle, de loin, colle d^s 
eunuques de la Turquie. On 5cra oliligt^ de Taire cii 
sorte que la jeune fille ne soit plus un élourneau, se 
jetant léto baissi'c dons tous les daufiers, ou une 
criSalure absolument vicieuse, piatiquanl n^cessaî- 
rement les actions les plus inavouables, sitôt que la 
surveillance Pïlt'rieure ne s'exerce plus sur elle, Ou 
«dmcllru i|ue uus (ÎIIck pi-uvcnl ae conduire d'une 
ra\;on décenle cl pin'c par la simple impulsion 
interne et non uinijuciacnL par conli-ninle. On 
nccordera à la jeune lUIe ce qu'on uccorde au garçon 
et on ne lui fera plus In sanglante injure de croire 
qu'elle ira, sans le, moindre sentiment de l'hon- 
neur, se jeter dans les bras du premier pûss.inl 
venu '. 

Aprfis la litierlf personnelle des niouvemcnls. 
nous entrons dans l'immense domaine du droit 
dvil. Les conquêtes i|ue la l'cuime a réalisées dans ce 
domaine sont imnienses. Mais ou pense qu'il m'est 
iiniKi*sible m^^nle de les esquisser d'une fa^tiii super- 
litielle. Il me l'audraît nu volume entier. Kt le but 
de en chupiti'C. d'ailleurs, n'etii pas tant d'exposer ce 



1 . On tiri^trod ign'on ni> lnl«i' pis 'orllr loi jguncs fille» bcuIcb 
[urua 4{ua1iib( fail'U-n (jiii [ta\n\ du vua ds 1^ fdrce inuBcul.iire). 
i:Uea p(iiirr.iJ<'nl tourit des dutigetR. C'i'nL un >4lir]|ilii p^éIeIll^ i^jir 
im ne vuU dui'uii inf^onvéniuiït u Iji^p^^i ^orL[f fk!uI«^p dm KUelLuï 
ilf> im A I j on*<]ui sont bien plus fstbics A coup 9Ùt quo loa ifi>- 
niolagllct da iH ù lo. 
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qui » iiA fait (|iii! ûi: inoiilriT 

'l'ulilIK'ill.'lticHI. 



111 on a mnrclié cons- 



(aniT 



ment. tiTf 

Dans l'ant.iquilo lu fciiiiuo. ii'aMitil jiu.s di* [)er- 
sonnalil^ civile, ftaiil In chose Je son tiwiri. ne 
pouvait pas ]>n*«'i!cr dr biens piirlituliprs. Ce re^tu 
de barbai'ii? aiili'|iii- a il/'iorniiiis (.'ompli'li'meni <iis- 
parii de la pliiparl. des If'gisl niions niodi-rnos. Pnr- 
loul la reiiuiie n v[é mise sucee^'sivenient en posses- 
sion de son palriiuoine. de ses propriétés, dr »c» 
gain* l't eiilin Ui' ses salaires. Comme j'ai pu I'occt- 
sioii Ji' le dire, dans la |ilii|i!irt de* iiaii civilisi5s la 
femme peiil déjà iidmiiiîilrei' ?>;■ l'orluiie. sans en 
r<'ridre nucuii compte fi «iii rmiri. Ou s'acLemioe 
pnrtoiil, vers une indépeiidiince complète, ee (jui 
c*l la justice la plu» éli^nienlaire. Mnin. niAriie 
dons les jiays où ce progrès n'est pus cnroi't- n'si- 
Iîsl', oh ne l'onlesle plus la libre disposition dn* 
Weiia par la l'eniiiie aussi lonj,'lenip> ipiVtlf n'r»t. 
pas iiiai'iée. ou tpinnd l'Ilee^l devenue veuve. Or Ci'à 
est un immense progrès, parée que lu femme olait 
fonsidiVrée, aulrefoi.H. eomine une éternelle mineure 
el devait ôlre toujours sous la lulelle de quelqu'un 
(le père, le niarî. le frère, clc). 

A nii-cliemin, entre le droit privé el le droïl 
publie, il faut placer l'instruction el le dmît d'exiT- 
cer les profesiion* liliêndi's. Ici encore le progrès Mt 
constant et immense, l'eu ii peu et siiccessiveriii'nl, 
le» difl'ércnte» institut ions sricntîllqueâ s'ouvrent nux 
Icnimes. Chaque jour elles font de nouvelles con- 
quêtes sur ce terrain. Je me bornerai Ji piirler des 
universil'^s.En l''ranco,enSuisseetonAniérii|iie.elle-5 
«ont ouvertes aux feuitues, sans oucuiic restriction cl 
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aiir un |iiod d'i^galiu' absolue iivcc les lionimcs. Dons 
cl'auli'iH pays, on se trouve encore dnns des phases 
inlt'rint'Jiuii-es, Les femmes ne sont, pas admise*, en 
Angleleiic. h «uivro les cours d'O.xl'ord el de Caiii- 
brigile. les di-iix j;[*undeH uni^er^ili'i'i conseriatrict"» 
(In pjiv^. Murs. iiiOine l.'i. quelipies colK'jçes (iiiiu-ws 
ont (■II' ouverts |wiji* elles et elles peuvcnl |Ticii(lre 
les de^iréa. Dans d'aul.res nniversUi^'s, plus nvancûi^s. 
elles sont aussi aulocisées i> suivre les eoiirs. Il en 
est (le ni^nie en Vlleniagne. Gci'laiues iiniversiléii 
y sont Uéj.'i ouvertes aux femmes, d'nulies ne le sodI 
pas encore. En Hussie. les jeunes filles ne sont pas 
admises dans les universilés, mais on essaye de créer 
pour elles un enseignement supe'iieur (équivalent. 
Le mouvement eu vue d'une «égalisation complète 
des sexes se dessine partout avec une force ceois- 
sanlp. Le temps n'est pas loin où la vieloîi'C aeio 
complète, c'esl-n-dire où on ns lei'.i plus de dîs- 
liiiclion (le sexe d.ins aucune universili'i. 

Au point de vue des profession» libéralcfi, niiîmes 
tendances. Successivement, dans les dilTérenla pays, 
lùnlùt plus vite, tantôt plus lenicmeni, elles finis- 
sent par devenir nrce^isibles aux femuies. Un jour de 
triomphe n été pour elles, en France, relui où le bor- 
renu leur a été ouvert, La première plaidoirie de la 
première avocnte française a élé considiîrée h. juste 
litre comme un événement '. La profession de mé- 
decin a été exercée par les fennnes avanl cella d'u- 



T . l.cf, deui [■r'-mlÈr?a lamme^ qui se soni hil in'<''r1rp flii hjir< 
ruiLQ lId Puria imt 4>tii ït'^" JoiiuiiB Ciiauvln al M"" Pjilii,:LkDviiLl- 
PelU. 
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plus nottc, qtic t'oisiveté est uno dfgrsdalion et une 
lionle- 

Dnns le domaine puliliinic Il-s cotii[(i^U-ii de tu 
f('iii[iio. bien i|iK' |H'(i iioiiibrcust^!! i-ni^trt!. soiil. 
i'(i|i<!(iduiil. a|>|iriVii]bli'n. Erii^urc ici. un lo cam- 
|iri!iid. j(! n'iii pus l;i |K>^^il>ilitl^ fimlt; dV.spiicc, 
d'i'xposi'r \i:f fuiU dll^^ loiili- l(-iir anipliiur ' . Jutt'cn 
si pas nuti plus le désir. Je veux s<.-ulraii<'iit par 
cjiielqiic.<s l.niils rapîdi's doniRTOot rimpri-Minn <\nc 
même dans los (nivaux d'approclie de lu l'Drkreitf* 
In plus dillicile » enlever, il n'y o pai^cii de temps 
d'an' et. 

L'i^lccloral. local cl les charges municipales Mnl 
di^jà dc6 points aci^uiï dans beaucoup de pnyn anglo- 
saxons, latin» et slaves, Mi^ine en France (pays tr&s 
rélrO),'rade h. ce point de vue particulier) les femmes, 
qui pajeiil pulenic pn leur nom personnel. preD- 
nenl p.lrl, désormais, atxi élections des juges au Iri- 
liimal di' commerce. Kn Angleterre, elles voient 
pour les conseils scolaires et les conseils de oomlé. 
Dans certains pays, elles sont mt^nic êlif^bles aux 
roncltons municipales. En Amérique et en Aiiïlralie 
plusieurs femmes ont déjà exercé les ronclïoni de 
niflîrcs, à la ^'rande salislaction des communaula-s. 

Mais je me liàlc d'arriver nnx droit» politique» 
proprement dil. A ma eonnaissHnce, c'est le i" dé- 
cembre i8()(|, que. par la constitution de l'Etat de 
Wyoming. le suffrage politique complet Ot sans re»- 




I. Js rfiaïDis h l'uicolli-nl mivcn^s iti- M. Oittouorilii. La 
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Irielion fui acconli! luix renimi^s pour l.i premiJn^ 
fois. Celle (inlo iniinjm'ra iiit jour niôriionible pour 
riiuiiiiinili;. Elle sera un clés [itiands lournatilN île 
l'Iiisloire, un Jm priiiids lnoiii[iln.'s rie la justice et 
de la civilisa 1.11)11 sur la vLolenee et la barbarie, (iloiie 
aux Aiiiéricains I Us ont élé les iïiil.ial.eurs dp ccl 
immense progrès! Après le Wyoniing, les Iciiiines 
ont aci|LiLS le droit de sullVago politique dans les 
Blat§ d'idalio, Ulali el Colorado, Les Australiens nu 
sont pas iiiûiiis avancés <pie les Américains. Les l'ein- 
mes ont oblenn lu droit de suiTra^e en Nouvdie- 
Zi^lande. dan» l'Auslralie dn Sud et. loul réeenimenl. 
dans la Ni)nv('lle-f!iilles du SnO. 

L'agitation en laveur de» droils élo<'toraiix de la 
femme est très vive en Anf<lel.('rre, La Cliambrc des 
communes en a (iceepté le principe. îl y a quelques 
années. 

Mais élire ne snllil. pas, il faut encore, et surtout, 
avoir le droit d'ftre i51ue. Ce pas a été franchi dans 
plusieurs pays, La députatîon a ét<5 accordée !i la 
femme dans le Colorado, u Une femme, Mrs A,-J. 
l'eav^j. a eu même l'Iionneur d'occuper une des 
limctions ministérielles des plui impojiantes, celle 
de cliuf de rinslruclion pnblicjne de l'hlal' o. Le 
droit de siéger a» Parlcinenl vient d'i^lre accordé 
aux femmes dans la Nouvelle-Galles du Sud. 

Je pourrai mulliplier ces exemples, mais ceuxi|ue 
je viens de donner sullisenl à démontrer. Il me sem- 
ble, que les t'oni|uétes de la femme sur le terrain 
pnlili(|ue snnl conslaiiles, TanliM ici, lanlôl lit-bas, 

t- Lniiït FrjiEili t\iiiin\'tn'l^piinilu'iee iel'jf dn i| Juin i8g^. 
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Me obtii^nt lit*» droit» qui lui ont Hi jaloutcmcnt 
refusés juxqn 'h ce jour. 

Cprtp» Ips crtnquAtes de In r«nime ne dati?nt pas 
d'hier. Si l'on l'xnminclamnrcliede l'histoire, on voit 
(in'elles remonlenl assez loin. Los elTorts ^u'il a 
l'allu faii'e el le courage (ju'il a l'allu déployer pour 
tirer la rennne du j^yni^ei^e ont été liuiuemen. lU 
onl i^li^ de beaucoup supi^cieurs. Fort probable ment, 
à ceux ijui seront ni^ceasaires pour porter la rumine 
au l'arlpint'nl. Mais, bien (pie le mouvement l'éini- 
iii^ite ait evisié de tout lemp.«, rehiî ijiii .*'aci:omplit 
de nos jours a un Immense avnnlage sur le» mouve- 
mctila anl(!'rieurs : il est di^venu conscient 11 n un 
but ncLteriient d<^-termi.né et facile k formuler : 
i'(''galilé absolue des sexes. A partir du mrtment où 
les fi^niinislesont mnrquécet objectif, les hésitation*, 
les dévialionsà droite et il gauche, les incertitudes 
et les brouillards de la pensée ont disparu comme 
|>ar en chante ment. On comprend l^^s bien ce qu'il 
faut faire, des ipi'ou voit clairenieat où on vent 
aller. 

Si contradietoire (jue cela paraisse, il y a encore 
beuiiL'Oiip de femmes rpii ne son! pas fémlniitti*. 
Miiisily cti aaussiipii .te sont réveillées et qui necim- 
aidi-retil plus la niaiserie et rcnfuntillage comme Ic 
plus bel ornement et In plu^ haute vertu de leur 
sexe. Le.N femmes qui ont fréquenté les écnles supé- 
rieures, celles qui ont vécu d'une vie indépendante 
et qui srint .irrivées ii une sltuiition élevée ou k \h 
célébrité, ces feiumpasout fort souvent des féministea 
nrdentesetconininenes. Un grimd nombre d'bomme», 
lisseï intelligents pour comprendre que le bonLeur 
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de rindividii est en raison dli'eele du bonheur de la 
commun (Lille, se sont joints éi;a]eini>nl iiu naouve- 
iiienl leniinislc. Il a pri.^ des rueinc-i prol'oiides. De^ 
sociélés se sont fondées parloul pour smilenir la 
cause du ralTrancliissemeul. Les foniiir^i (éminisk's 
iiilernalionnuA se mulliplient. Enliii le mouvemenl 
prand une ext.ensîon lelle, qu'il semble devoir ôlre, 
di-sormuis. absoluraenl. invincible. Comme le dil sî 
bien M. Oslrogorski ' : « après la di;claratioii des 
driiils de Ibonimi? et du citoyen la déclaration des 
droils de la femme viendra comme suite logique. » 

Ce qui contribuera à acciîlt'rer ce mouvement, 
c'est le socialisme. Lesoeialismeest un de» plusgrond^ 
évéuemenls de l'Iiistoii-e du inonde, parce qu'il 
met au premier plan les inlérf-ls des neui' di\ii!t- 
mes des individus qui coni|xi8cnt les nations. Aussi 
longtemps qu'on prenait en considération seule- 
ment un dixième, eu ni'gli;,'eant les neuf aulrea, 
tout le monde comprend qu'on faisait de la po- 
liticiue enfantine et mt^me ridicule. Si on veut 
flre si^rieux. un seul moment, on ne peut pas fer- 
mer les jeux à l'évidence et négliger neuf facteurs 
sur di\ ! Toutes les erreurs colos.sales des conserm- 
teurs, sur la préleridiic nécessité de l'nsaujcttîsMe- 
ment de la femme, dispurullruient comme pur en- 
chantement. s\ on voulait se donner la peine de 
penser que neuf femmes sur dix sont alTrunchios 
depuis longtemps par lu misère. 

Le socialisme force tes hautes classes, si égo'isl.es, 
ai aveugles, si légères et si coupable», b regarder en 

1. Ouvrage ei\6, p*g* n. 



bas. Et un 4*!ul coup d'icîl dans c^ttc direction fait 
eomjireiidri! qui" rairiancliissement de la Pemaie esl 
dans roidrp de* choses, iju'il est une vérité, tandis 
qui- son ussuji'UîssL-iin'iil lvh| le produit des erreur* 
ili> notn- l'Sprit. 

[.'obligntion do considfrt^r \es cbo^ies soclulos au 
jmint de me des gmiidcs musses wra lp pri'mier scr- 
vici:<|iic le sociuliMiir rpndru ^ la eau»)' frniinùitc : 
moi» il ne sero pas lescnl. Qui; lesoci.ilismiii'oit un*^ 
doctrine vraie ou lansae. peu Inijxirlp fi notre point 
de vue ocluel. L'iniporlaiit est que le »ot'inli>mc est 
orienti* CH (iiiuii/. Il allii'nieque len «oriélés ont été 
mal organisées dans le passé el qu'elles le sont en- 
core mal dans le présent. Il Tant donc trouver quel- 
que chose de nouveau, qui n'a |)as encore existé 
jusqu'à nos jours. Par le fait que le socialisme consi- 
dère- li-s iri^litulions de nos anriMrcs'couuue impar- 
Jnilfx il enlniiiiii l'iiuiriiinilé \ers un élut ï^cial com- 
portanl une plus grande soniinc de justice. Or U 
servitude de In femme étant In pins ccilcissale drs 
iniquités, le socinlismc sern amené h vouloir lu sup- 
primer. C'psI ce que nous vovons se jimiluire déjà. 
Tous les socîniisics sont [winr l'égnlilé des »i*xc*. 
Elle est exigée par trois articles du célMire pro- 
gramme des socialistes allemands, ibrmnlé ii Er- 
i'urt en 1S91. Ces trois articles sont : ftufTrs^e uni- 
versel sans distînclion de se\es : réhabilitation do h 
l'emuie: rétablissement de la Teninie dans une situa- 
tion ép{ale i celle de l'honutie. M. Uebel, le clierde^ 
socialistes allemands, a écrit un oun'age des plus 
éloquenla en faveur de rairrarirliisseuieDt de la 
reniDio. 




LKS COMJUfcTKS SUCCIiSSIVliS ht! t.K l'KMME ll3l 

Aussi liw ranimes aoiil eiiln-es dans le mouvomcnt 
«ociuliste uvec ai'deur. J'ai eu l'occasion, il y a ijuel- 
ques années, de connaîfrp un terlain nombre de so- 
cialistesullemandes.Lt'urentliousinsmcôtiiilcxtri^mp. 
11 se traduisail pnr une éloquence de langafjc cl par 
une [iri^rision de diction que je ne pouvflis pas me 
lasser d'admirer. Quand je comparai' ces prophé- 
Icsscs socialistes, si ardenloa. si inspink-s et si con- 
vaincues, aun Ibnini elle Lies crëi^es parles mojui's an- 
tiques, tt ces iiisu|K)rlable9 poiipûes donl loutes les 
préoccupa lions ni; toiil pas au delà d'une roLie. d'un 
bijou ûu d'uii(< intrigue si'nstielle. je sentais, de la 
fa^tMi la plus vive, ritirominensuraUe bienl'aîl que 
lu MicialiMue cun^liliic pour l'Iiumanili'. 

Ainsi donc, qu'on le d&lrc ou qu'on le craigni-. 
qu'on l'approuve ou qu'on le biftme. rien n'y feradi"- 
sorinais. Le féniinisMiea reçu de noinbreu!: aniuenls; 
il vu devenir un lleuve immense que nnl nepourrii 
ni endiguer, ni Taire rcnionler Iisa source. Ce fleuvpi 
se dirige vers i'ociJan majestueux de la justice et de 
l'égalité. Le socialisme, le pacilisme et le l'iSminismo 
sont les Irois gi'andes espérances do notre temps, les 
trois forces qui rcnverseronl. t'!il ou t^rd, les l'n- 
ncstes institutions de nos ^-rnssiers ancêtres et qui 
HOU» libéreront de nos inlortuno». 
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CHAPITRE XV 

L'INTÉRÊT DE L'HOMME. DE lA PATRIE ET DE 
LA CIMLISATION 

Le bonheur de l'individu est i>n riiison dirrate du 
In somnip de jusiice (|ui ri'.gne dans l.i socic-U'^. Quand 
lii monslraeiiac ini(]iiil<^ de rassujeltisM'mcnl de Ih 
Temnic o«rn disparu, ]c bonheur de notre wxc sera 
flugmonk^ dons une mesure iniiiiensp. Viiilîi qui 
peut être f labli a priori. Maia celte aflirniotion (rfn^ 
raie i-esie vague et parle peu Ji l'imagination. Aussi 
je veuï serrer la i|ue»tion de plus prts. el la prt5- 
senter d'une l'açon plus conerèle et plus vive. 

On peut établir un parallélisme complet entre 1p 
martyre de la fpinnie et la diininnlion de jouis- 
SHtict' di! riioiiimc. 

Comniençon? pnr les phi^nom&nea pbj si o logique». 
J'iii montré condiicn nos erreurs causent de souf- 
frances cruelles à In rpnime, û ce point de vue. Mai*, 
il faut bien reconnaître qu'elles en cnuMMit aussi un 
certain nombre !i l'Iionime. 

Pour nous, comme pour la jeune Glle, la pertit 
de l'innocence est le moment le plus solennel et le 
plus important de la vie. On peut dire que. dons 
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beaucoup de cas. t^ulfl l'évolution «ubsétjiioQte do 
notre carucli^rp vl ppiil-i''lre mi^mB loule iioli'e d«s- 
tinép dppnndpiil di- ce moment. Selon qu'il a été 
illumini^ par le pins miigiiifiquc Idi'-alisme ou qu'il 
a L'Ii- ivfai pur Id plus vilo des proses, nous pouvons 
prendre diins Iq vie le sentier de l'opliniismc ou ce- 
lui de la d^sespéi'anre. Dans le premier tas, nous 
STrons tieurcun, dans le second mulheureux.Orcom- 
bicn d'hommes ont eu la chance inespérée d'ndorer 
comme une divinité, de respecter prorondément et 
d'aimer dans loulo la pureti^ de leur âme la pre- 
mière l'eniuie qu'il? ont possédée''' IléJas I le nombre 
de cespriviléf-iés du sort, de tes élus de lu fortune 
est de* plus reslrcinls, Li plupart des jeunes jrons. 
il l'aul bien le reconnaître, onl perdu leur innoirenee 
dans les conditions les plus triviales. Sî la nuit de 
noce laisse généralement uux jeunes filles de noire 
lemps des souvenirs pleins de profonde anicr- 
lume, notre preniiiVe atenl.urc laisse uussi Lien sou- 
vent le souvenir d'une dégradlilion que nous vou- 
drions bien [jouvoir arracher do notre mémoire. 

Et après cette première perle du paradis, quelle 
série d'autre» chutes, les unes plus cruelles que le» 
autres I 

Or. c'est dans la jeunesse, dans l'ôge merveilleux 
où l'âme est en fleur <pj'il est surloul nécessaii-c do 
boire à plein bord l'nmonr poétique el pur. Mais 
que nous donne la société moderne pour étanclier 
la soif d'idéalisme qui nous dévore .j cette époque 
bénie? Hél.is, seulement les i-mbrassenicnla lion- 
leux et vénaux de la courtisane! Heureux ceux quï 
peuvent s'en libérer vers l'Age mûr, -■sans avoir nu 
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oiHir un<! tnchn <]tii ne. k'etïïicc jainai». une haine 
[irnfonili' de In ri'iiiiiip ^•X riiti|i(i!i»il)ilitc-d"aiiijej' p«5- 
siom^nicnt et sincfrctijcnt 1 

A pai't la courtisane, nous n'avons d'auirc res- 
source que Tudult^i'e avec son hypocrijio. se.» tour- 
meiilsdc julouaie. la iii'ces§Uiî de noo^ coclier comme 
des iiiiill'iiiliiiirs cl hvpl- celte i^|)éo do Oamoclf'S sus- 
pendue sur lu léli! i[ui' lOLiL peut se dteiuvrir par 
tiHMird el amener lu CBlnslrophe ^i nOUB priveia 
de l'objet iidorS. 

Quniid le droit imprescriptil]l(> pour la femm«, de 
disposer di- sa personne sera devenu lu bine de 
l'ordre isncinl. les soiilli'flnces dont il vient d'être 
question, nous seront épargnas. Klles seront rem- 
placées par une somme corrospondanle de bon- 
heur. 

Entre |8 ol ao ans diacun de nom if'prouvo gt^- 
iiéralemcnl un amour idviiiipie |Knir une jeune 
fille'. De nos joiu's, la plupart de ri'n roman» di-li- 
cieux sont d&i lleur.s glacûes pur no^ eonvenlioit» 
i'rroni5es. Mais avec le refipect absolu du droit de 
\n fpînme, un f^rund nombre de ci-s roman* do- 
\iendruierU des aventures tendre» et dêlifiili's (pà 
laisscrflienl, jusqn'<iii dernier soupir. In trace de 
leur eni\rant parinm. Ces roninn* idvlliipics de la 
première heure f'oraienl aimer la vie, IV-iaient res- 
pecter la l'emnie et les choses saintes. Ils seraient le 



Ct'eA arii^orc qn proiluil iJfl fiulrti mni'nln luItiLitrp 1 On ne «au- 
tùlt «éprouver unû Iiùrrcwr ji*ne* |irj>f"nt!o iitEiU'i- In pracucUé lit^c^ 
Ti^r4.^o, Cn no »auiL>IL froiitlru eihc/. di> iiiciui-c« pour corabaltra 
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iiiHlIeiir pi/îserviilir conire le iie^simîsmc et la seti- 

sualilf . 

Imagine/ k-s ji-unes couples s'envolanl comme 
une nuée de lilimcs ramiers. Imaginez le» jeunes 
l^en» étiilant fi la liicc du iiioniJc leurs (imours saines, 
sincères et pures. Voyez-les liers de leur aiiiaule, 
voulant la Cuire adniirer pnr le monde entier : 
ïojez-les imprér;n('s de In fonviction qu'ils accom- 
plissent leur devoir et devant Iii nature et devant 
l'humunïti'' : ayant la clnire conscience que l'épa- 
nouisseinent luiigiiififpte de leur Hre. constitue In 
plii^ sQcri^ de Inus len droits. 

Il swlTit d'i^ïoqucr des image» de ce genre pour se 
représenter combioD la somme de bonheur dp 
riiomme sera plus grande i l'époque de l'ind^pcn- 
d.iiice de la l'eiimie i|u';i l'éjtotjue de sa servitude 

La liberti'' dcç mouvements de In temme n légale- 
ment une j(rande iniporlanee pour nous, La jeune 
fille dont j'ai pai'li^ au chapitre ii ' a iK' iiiivi^e dn 
plaisir de se pnuneneraïcc moi ù l'exposition, pour 
respecter nos eojivenimees. Mais luoi aussi j'ai éti.' 
privé d'un plaint' conald érable. On peut généraliser 
ce cas. El e'ast ici l'orcasion di^ pi'oteiter coiili-o un 
autre préjufté Irè.i grossier de notre é|jin|ue. i|ui di- 
minue noire bonheur dans une forte mesure. 

Les relations entre les deux se^cs ont un charme 
purliculier pour plusieurs raisons. D'aliord In ma- 
ntiirc de sentir de la femme c»t nutrc que celle de 
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Ilioinme- Celte diicrstlé produit des coolrasles 
pleins d'allrait. En second Iten. l'amour est tou- 
jours pOMÎble entre individus de sexe diSëreot. 
Sans doute, il éclat, d'une façon coniptéle, assez 
rarement. Mab sa seule possibilité donne aux relo:- 
lions, même purement intellectuelles, on |)arfani 
subtil et une émotion tendre dont le charme est 
infini. Faire une eicursiou avec on ami esl un |dai- 
sir ; la faire avec une amie est un délice (même, 
bien entendu, quand on ne veut pas dépasser les 
rapports platoniques). Or. la pratique de l'amour, 
dans toute sa plénitude, étant considérée, de no» 
jours, comme un déshonneur pour les femmes, 
elles s'abstiennent aussi fort souvent de relations 
purement amicales avec nous, pour s'éviter les mé- 
disances et les désagréments. >otre félicité étant 
de beaucoup diminuée par cette conduite, notre 
intérêt le plus égoïste devrait nous pousser à donner 
à la femme l'indépendance complète- 
Les conservateurs afTirment que la femme doit 
rester ignorante, a II est inutile d'instruire les filles. 
Savoir beaucoup ne leur est pas nécessaire. Elles 
doivent jouer un rôle subordonné et obéir docile- 
iricnt à leurs marîs. Si on leur met trop d'idées 
dans la tËtc, elles montreront des velléités d'affran- 
chissement et alors c'en est fait de la famille, a 

Combien ces idées sont fausses! 11 est. au con- 
traire, très facile de démontrer que l'ignorance de 
la (cnirnc est tout ce qu'il y a de plus contraire à 
notre intérêt le plus égoïste. 

Un a beau soutenir que la femme est un être in— 
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Eérieur, on ne peut pas contester qu'elle parle et 
raisonne. Du moment qu'il j a communicaUon 
mentale, s'il s'établit entre elle et nous une concor- 
dance d'idées et de sentiments, il y a jouissance : 
s'il s'établit une discordance, il y a soufTrance. Or. 
par suite du peu d'instruction de la femme, la non- 
conformité de pensées entre elle et nous est inévi- 
table. On peut en conclure que notre intérêt, le 
plus étroit, doit nous pousser à instruire la femme, 
dans une mesure autant que possible semblable 
à la nôtre. Sans doute, on peut lui enseigner 
certaines choses que nous n'avons pas besoin de 
connaître et vice versa, mais, quant au fond de 
l'instruction, il doit être pareil pour les deux sexes. 
La femme doit avoir la même représentation de 
l'univers que nous. Si elle garde un mode do penser 
empirique, mythologique et mystique et nous un 
mode scientifique, rationnel et positif, un abîme se 
creuse entre la femme et nous et il en résulte de 
grandes souffrances pour notre sexe. Que mon frère 
pense d'une façon différente de la mienne, cela peut 
me causoi* un tort assez médiocre. Je puis, à la ri- 
gueur, éviter la société de mon frère. Mais que mou 
amante pense autrement que moi, c'est une source 
de déplaisir, parce que mille liens peuvent me 
faire tenir à mon amante. Et puis, comme la non- 
concordance des pensées amène inévitablement la 
non-concordance des sentiments, le l'ait que la femme 
aimée ne pense pas comme moi peut être un mal. 
tandis que le fait que mon frère ne pense pas comme 
moi ne le sera pas. 

C'est précisément l'ignorance de la femme qui est 
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le pire ennemi de la vie (!<■ fumlllf.'. Qiinml rhomnic 
Il de» iiili'i'iHs inl.i'lli'cliiels compl^temrnt di(ri5reaU 
di» ctuï lie sa cniiipflgni'. In conversation ne pont 
ollrir niicun clini-mp nvcc. elli-. Uicntât on ee Uit 
inênie, pour no pas trop se heiir(*r', *i les upinîoiiS 
sont oppost^M. La rroidcm- d'abord et l'aversion «a- 
siittc sont fort souvent tu L-i)ii<>iJi|iieiR'e di- ci- inii> 
lisiMO. Alor* l'iioniine vu clierchiiv des a.ilî.trnctioii.'k 
loin de su compagne, la lumnie loin du son iM>mpii- 
gnoii : Ifi foyer est déBei't^, In vïe de fiimille d(-- 
Iruile. 

Qiii'l pinisir. an contraire, di; causer avec une 
Irmnie quand on a en conimnn avec elle un en- 
Bcinble de connaissances et d'inléi^b- intellectuels! 
Alors l'excitalion clinrmanto vciinnt de la illirérenci; 
des sèves peu' porler la eonver^ntionjiisqn'au point 
culminant lin [ilaiïir. Or loul plaisir pnrlaf^cr^ 
un lien on renl'orce in-lni ipil evlsle déjà. Einpi^- 
l'Iier la leiniiie de devenir un l'^pril riiltivé. t'i-^il 
d'int nous enlever quelipies-iines des jonis.ianw!( Iw 
plus vives cpi'on puisse i^'pmnver. Kt. de pliw, c*nA 
meM.re en diin^jer l'nnïoii funiiliale parce ipie, pin* 
rintiniité plivsu[iie est étroile, phn rinliiniti' incn- 
lale acipiiert d'inipor lance. 

Enlin, il ya unedernièrecoiisidéralion qui prime 
toutes les autres. Vouloir la l'ernnie ifînoninte. c'e»l 
vouloir que noire mère le soit. Or il est iWidmt 
qu'il n'y a aucun avantag(^ à avoir pour mère une 
criîalure inlérieure. sniif inlelligence et sans jiif?^ 
meut. C'est de notre ni^re ipie nous viwinenl Iw 
iiiipnUioiii premières, qui onl, |wirfitis. une in- 
ilueiice prépondéninte sur notre vie. De pluK, oit 
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ptul ijlulilir. presque comme un nxîume. que tinlrc 
iacuJti d'èli'i? hciirriu iti-bas est pntîèrement dans 
les mains de noire mi^re. V.Wi". fiiil. de nous Ii volonté" 
des pessimistes ou dfS oplimislea. On voit donc qiMl 
est soiihni table, dans noire inlôrêl le pins égoïste, 
que! la femme soit noire légale par l'inslruclion. 

La pairie est eiLCoro plus înltîressée k TL-mancipa- 
lion de la femme que notre sexe masculin. 

Il n'csl pas nécessaire d'observer beaucoup lesso- 
cicliîs, (jour s'apercevoir de l'incurable faililosso de 
celles oii la femme est tenue en eomplèle sujétion. 
Toutes les dominations fondées ]inr les grands cou- 
qnfrontsmiisidmans, ont eu une durée des plus éphé- 
mère. L'empire tuL'cauraitdispiirndi'pnis longtemps 
(dans loue les cas corlainemeiUeii i87(S) s'il n'avait 
pH>i été souk'iiu par l'anta^nisme des puissaiici}s 
ocirideLi taies. Il ne l'iilL done pas evception il la règle. 
Les aoci étés indîeimes sonl d'une l'aiblcsso extrême. 
Elles n'ont jamais su re|Knisser aucune invasion. 
Aujourd'hui, bien que composées de prts de oor> 
indlions d hommes, elles obéissent, sans résistance. 
à ■j!) ooo soldats anglais, (In peut en direauljuil de 
la Cliine, Cell'? fonrmilièredc 31îo uiillions n'a pas 
su résister â l'invasion do ()ucU|UOS corps d'armée 
européens, qui. par deux foi.s. en iSfio et en 1900. 
se soilI emparés de s!i capilale. 

El les soeiélés aniil'éminisles (si on peut s'expri- 
mer ain.si) sonl faibles, non seulement au point de 
vue mililnire, ce qui peul iHvf considéré, dans une 
ei-rlaine mesure, comme imc ix-rfcction. maiseiieore 
au point de vue éconoiriiqne. On sait que la Tur- 
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<jiiîe csl un (]«( pu)!» tes plu» pniivrw de l'Europe, 
Lis jwpul.ilinnt Af l'indi; sont. |virmî le» plus niis^- 
l'rthles que l'on connaisse'. Celles de la Cliîne crou- 
pissent dans le dénûmenl le plus profond. Celte 
intVriorîli^ l'ecinomitiue ne provieitl pas de cau.<icii 
naUirclles. car le sol des Iroii pays tpie je tu^iw t\v. 
citer corllieiit les rp^isoiirups l(-s plus variées el Ici 
plus inépuisiililos. Celti; idleriorilt^ vient tiiiiqtii'' 
meut de cuu»es soeiules ut, parmi elles, l'ussujetlis- 
^'■ment de lu fcnume est iitiu des plus ïmporiniite''. 

tlri |n'ul iHablir romineun ituoinc que In ricbes^e 
d'ini piivs est en raison directe di? la sonime de jus- 
tin' (pli règne sur son territoire. Cet miome n'a 
pn« liesnin de démonstration. Un pays nans justice 
est relui où l'anarchie est complète. La richesse ne 
peut pas se d<5vclopper dans un étal pareil, puisque 
lcsci1o)ens, au lieu d'j Iravailler et d';y pruduii-e, 
passent une partie de leur temps a s'j Sjwlii'r li's 
uns les autres, 

Or les sociéléa ou b femme est escliivu ont peu k 
sentiment de la jtiKliec; donc elles sont puuvre.i. Ce 
n'est pa^ scidoment parce que, dans ces sodrfti^. lu 
moitié de In [lopuliilion est prîvéi- des droits les 
plus élémt'iUiiires, ce qui rsI déjA une iniquité 
exlrèmc. iiiiiis c'est jxiiii' une autre raison encore 
plus impnrlnnlc. 

Onand un garçon est élevé dans un |>ajs où la 
femme est libre, il voit, dts son enfance, son père 
et sa mère placés dans sa lamille sur un pied d'éga- 



I, Tindii qu» le revDQU mu/an ilu i',\»fjluli ul vviluâl Sil 
frjiDCA par au, celui de l'itlndoii aod^pauo pa> 4ï fraac*. 
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[\lf. Il voit donr lu junt.ioo régner autour de lui et 
il s'iiabiliic à coiisidt^i'cr !<: rc«|vr,1. des droitsdc taiil 
individu couinie la boso de roixlrc sorinl. Celle im- 
pression s'imprègne dans son espril, Klle constilui; 
piiur ainsi dire b« mniiluliU'. Noli'o jennp honinm 
îiirive dans la sociélé îmbii di- l'idw que l« respect, 
di's droil.s du ellojen doit è\rc la li:ise du l'orgjini- 
siilion polilii|iii'. La juslicc iv^fie dam un |>ajs on 
le sentinienl de lu li''galité l 'cm porte snr les ins- 
tincts débridés, et la prospérité géni'^ralc en tat lii 
cousécpicnœ', 

An conl.raire. quand un ijin'fnn voit, dana su fii- 
millc. 88 niéiT ti l'élal. d'animal domestique, snlioi'- 
donnéo an\ caprices et. ii la l^rannic de son p^rc. 
qnAnd il lu \ail. abaissée el snns dij^uité. clierclianl 
à préserver su personne par l'Iiypoci'ÎBie. la dnpli- 
cité et 1p mensonge, le purçon n'aequieil jamuis la 
claire iiolioii de la splendeur du droit ^. Knlré dani 
la vie, il continue à rroiio ipic la foicc brninic est 
1b base de lu société. Or le clioc de toutes les vio- 
lences et de toutes les duplicités individuelles pro- 
duit précisément cette anarchie politique qui a pour 
n^sultat la misère universelle. Telle est la princi- 
pnle raison |)nnr loquelli! les pnvs. où la femme esl 
welave, restent pauvre- et barbares. 

Un antre trait frappe dans les sociétés de ce genre. 
rW. l'abBcnce de ce scritiinenl niagnilîque tjni 
c'appelle le patHolisnie, Le patriotisnio est étroîle- 



1 . Le meilleur oiompli' o»l l'Aiigli:l(;ri'c. au In ligalitd eil fM- 
p«i:IAri Avrc un tcrupiite ndiuîrolili-. 
a. Voir pluH haul. page Li6r 
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ment d^snâi'' un K<iil!ni('nlclu droit. Kv vffcl. la pa- 
irie l'^l l'enBemlili" ^l<^^ ïtKtlliitirxiK r[iii nssurenl la 
si'icurilt- (le riiuiiviilii. I.H puti'ip csl. In |)roli>elina 
Mi|.>i'^mi'. I'.' dernier recours dn citovon en [ii^ril. 
Mmîs si le citoyen s'npeiçoil que le plus ■,TanU dan- 
ger lui \ient de ceux qui tieiinenl en aialii lis* di-*. 
liiiéw do son pays (de son goiiveMieiiienl en un 
mol), iildrs II- jiiLlriiiti'tiiu' di.ip.iriiîl i-nliiVi-inenL 

A CL- [Hiinl de MU' iki ppiil comprendre qu'il n'y 
i\ de \rpii |);ilriiiliinie (jne dinis Il-ï pays on l'cnfonl 
ifraiidit nyir le «nillnienl du dvuît. El ccl» n'e^t 
possible que si dnii« In l'.iindk' lu siliiiition de la ini^re 
est fgale Ji celle du ptre. 

Ou peut tianlimi'Ml Biriruier que \n patrie eit 
l'nite, eu majeiiic partie, pnr In femme, C'est elle 
qui met loi ^.'erines dan* l'esprit el le cœur de 
l'iioinme. Si uea yermes sont déliHèrea. l'ieu de vî- 
gimreiix. tle mural el de saîii ne peut pouaser. Alor* 
lii sodi'té deyionl un ramiissi» de •fciiif sans foi ni 
loi. et. pur i-el;i, ntie i:ollw;li»ilé d'une ineiirnbic Pb!- 
Iileise. 

Il e^t ftdmîs qu'une femme ne doit pu» »'o(X'uprr 
(le pnlitiipn-. Un lionnoe bien életr. diiii* un isnlon, 
»'nl)<iticiil de lui eu parler. S'il est iine.ilii'rrnLion fu- 
neste entre les funeates, t'est bien eelle-U. Tenir 
In l'enime en dehors de la cîli!', c'est porter le coup 
le |iki9 teirilde qui se puisse imaginer. Ji In pros|HÎ- 
rilÈ de la patrie. 

Pour qu'un pajs prospère, il Tant qiiescscitoyeiis 
aient toujours présent à l'eupril l'ensemble de son 
beMiins. nient, en un mot, un idéal soc^ial nettement 
perçu. Mois, gi la lemnie est tenue en dehors do la 
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(lolitiquc. il lui (?sl. itiiilik'. nalurplliiinonl. de le 
(ormer uu idiîul iial.ioiiiil. Alors cllo iR' pciil en întul- 
<[uci' nucun il scaenfiinl.s ot cous-ci arrivi'nl il h vie 
politique avpc cette iDdUTérL'ncc vi'ulu qui est pcut- 
Hrc cnrorp plus nérnsli- que lu corruption. 

Que les mtrcs, yit conlrnlrp. ïiiii'iil dévorées du 
l'eu palriotique, elles l'inruseroiit dnn^ Ic!^ veine* de 
iiiursuiil'uiitselceu'i-cî oiilrcionl dans la vie publique 
avOL- 1.1 résolulioii l'eniie et arrtHéc de faire leur de- 
voir du citoyen jusqu'au bout. 

Ti^U sont les avanlu^es^éiii^raux. de l'admission du 
lii feininc diiiis la cïlè, Huanl aux boni elIVls. di- 
rects cl particuliers, ih si: voient déjii dans les paj's 
qui ont ueeordé il la l'einnii' lu pleine éf,'!ililé. « Oii 
a conâtuté iiu Colorudo. dit M. Louis Frank, que les 
rummes iiin^Ticaines, si pniliques. si Lieiil'aisauteï cl 
ai momies, ont contribué .\ produire une véritable 
Ki'lection dans le clioiv des ollieiers et des foriclinn- 
nnirps publics. Jadis au Colorudo, coninii' dans lea 
mitres Ktiils de l'Union, di':s dé!.urdres de lu po|iii- 
loce. de* scéne-S d'ivrognerie, des buyurrrs m<ir- 
quaient In proclamation du rêsnll.nt des élcrlions. 
Aujourd'lmi l'ordre, la Irnnquillilé et la lnii|H5rancc 
du peuple sont devenus la caractéristique des vola- 
lîOMh populaires '. » 

0]i peut observer, duos lous les pcijs, que l'nppa- 

rîlioii de lu l'einuie dans un lieu public inodijic. 

CDuime par enclin nie nient, l'alUludo de l'homme. 

Il devient plu» décent, plus |wii, plus convenable, 

. ini^uic qui'lquel'dis cbevaleresque. Les distusaion» 

I. imltpHiJiiMi Ms«, du 3i ni»i 1^97; 
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perdent t«iir Apmli!'. Ii's exprc-i«îona iojurieilseii et 
iniilMinnnnti-r> sonl rvili^i's. On rhf ifln". au a>n- 
trnirr, (i Pinployi-r dp5 ti-rmcs choisi» rX (^Mgiintii. Or 
xi (in générnlisp l'enspriililc île cclti< inlliipncN' t\v. la 
ffmmc, on voit ([irrllr a [mur r/'HiiIlnl prrmî(T 
(l'cn»cij(ncr aux hommes à prendre en considrruljon 
les droits du prochain. Car flre poli el. ne pu» in- 
jurier sig;nilie re«pee)er l'espre^sion des npintonx 
d'aulrui. La présence de la lenime augmente non 
Heulemeiit le ^entinieiil de la justice (ce qui o»! d^jâ 
si pri^ieui). mais encore c«lii) de la bicnveillane«'. 
El c'est nuliirel piiisipie la femiiie est. pour ain»t 
dire, lu messagère d(' l'arnoiu*. source promiJre de 
l'idLruisme, 

L'introduction de In furame dans la ciK^ augmen- 
leni donc d'une fii^on directe et Indirecle la somme 
de justice sociale, donc elle favorisera gruodeiiionl 
In prospérité oconoinic|uc et po[itii|ne. 

J 'entends d'ici li-s objections. 

« Et quoi, dira-t-on, vous vouleï qu'a dii mil- 
lions de siilTrnges ninsenlins nous en ajoutions au- 
tant de fi^mininsî' Mais cela sera imnKWlialcmcnt lit 
iîn de la libre pensée el de la liberté poliliquc. Le* 
reinmessonl les instruments du prÉtre. Le siilTrage 
des feuinies produira un retour pur et simple vers l<* 
uiojen fige. On rétablira le pouvoir temporel du 
pape el les bùcliers de l'inquisition, s 

Je ferai d'abord observer que. mi^ine ai ces inniii 
se réalisaient, ds ne Irapperaîenlquc les paj* catlio- 
llquea. Les femmes protestantes et orlhodoites ne 
sont fçénéralemenl pas plus croyantes que les hom- 
mes, Eu dehors du l'Église romaine, l'inlluence du 
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I)rètre «si mfgligcable cl ne ronstitue pus de iliinjfi-r 
public. Mnis, iiicme dans tes pays catholiques, les 
crainlc«dcs conservateur» me paraissent, puériles et 

On néglige de voir nue clioie. C'est )a fenimo éle- 
vée d'une façon spt'eîale dans le^i couvents. rabaissi5e 
dans su dignité, humiliéi-. runlcrmée dans la l'a- 
mille comme dans un gynécée, privée d(i luulc li- 
fierlé de mouveincnl. c'est lu femme abandonnée i>t 
mallicunMisc qui va se rérufçieren Dieu, pavceiju'ori 
lui ferme toute source de bonlieur et de joie en eu 
bas monde. C'est cette créature inl'orlunée qui dt?- 
%ient la proie du priîlrc. Mais imui^ineî la femme 
alTrancliie. pouvant uUer où liou lui semble, in- 
struite, ayant la possibilité de à'épanouir au griind 
lùr et de prendre tout son lot de félicité, une feiiiine 
de ce genre jiourra avoir un sentiment religieux 
très profond, elle pourra s'élever dans les régions 
les plus hautes de l'idéalisme sans tomber nulle- 
ment BOUS l'iniluenccdu pri^trc. Une femme de cette 
«sptcc ne voudra pas lui abandonner sa volonté, 
parce qu'elle se sentira dos ailes et qu'elle appré- 
ciera le prix inesliuiable de la personnalité et de la 
liberté. 

Il ne faut pus oublier, non plus, que si le^ jeunes 
filles sont maintenant élevées dans les couvents. 
<^'esl parce qu'elles n'ont pas le droit de pénétrer 
dans la cité. Aujourd'hui l'iipre désir de faire prendre 
leur bacculaurcat aux ^ari^ns vient des avaTilu;jes 
politiques qu'il [jeut leur donner. Si le baccalauréat 
donnait aussi des droits spéciaux aux lUles, les jia- 
rcnts ne voudraient pas les en priver et tâdiuraienl 
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cl* leur procurer le nio>cn d'obtenir ce grade. Alors 
ils rovendiqueraienl dci uDtitiitions dln&lruclîon 
■iKivpiinc pour les r<'riiiiie^. uwc des eiamenï d'Eint. 

D'iiiilrc |iiirl. si It-* fetnidi'-H i-taierit èlecti-iees, leurs 
votcit iiiirHii-nl unt' grniidi' vnli'iir. Cli.iijue parlî ïou- 
rli'iiil l'iicfnp/iri^r. Alor» le* lîhri^s [x-tDi'iii's n'en»«r- 
rair-nt pns leurs lllles diins un couvant. ])uiM|u*il:t 
se ferflicnl. de cette fflçon, un tort personnel an 
niignienlnnt le piirli de ]eiir>i .idvi?r«nire' pnlitttfiirx. 

;\u milieu des noniitrciisr* ohjcctinns ironique*. 
1,'p^ros et facétieuses i]u'on oppose A i'introductiou 
de la remme dans la politique, joveux en citerune: , 
a Eliijuoi. dit-on. voti^ loidee (jue les l'einmes en- 
trentaii l'arleineiil ^' Miils alors il y aura de« hom- 
mes (|ui voteront rerliiine^ lois, parce (|ue des dames 
Joli(-s le désiceronl . One dciiendronl alors les iii- 
lérSt.H de \a piitrîe.'' a 

Ce fjimre irobjecliotis. très spî ri lu elles, n'a 
(jn'iiii seul di^rniil : elles ne Mulieiincnl pus un iPiil 
instant la t;ritii|ue du bon sens. D'abord eoinmt-nl 
ne voit-on pus ipio le vole d'une loi, pmir faire plni- 
sir à une jolie dnme. sera compensé, du vùii Cémi 
nin, par le vole ]Jonr Caire plaisir il un niontieur 
séduisant? Et puis il n'arrivera ccrlnineinenl pa» 
(jiie toutes les jolies femmes-dfpuli^s seront tii^cc-s- 
mircmcnton dons le camp libéral ou dans le camp 
ronscrvaleur. Il y en aura autant dans l'un <|ne 
dans l'autre, en sorte que l'êciutlibre sera complet. 
Si un conservateur vole une loi Hb^'iale pour faire 
plaisir A une dauie du parti libéral, la rMproque 
aura toule ciiaiice du au produire, dann le m*inf 
moment. Le.i dongers dr. ce };enre aont donc pui- 
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rils. Mais, ce rnii ne l'tst pas, c'est que l'appariliiiii 
ilo la reiiinio fiaiis les pnrlemenls aura iniinfdi.ile- 
uient desconsi'<[uoiicpt bien Inî sa nies <|iie nul ne penl. 
contester, L'Iioinmc n'aime pas s'avilir et pnroili'e 
grossier devant des femmes. Leur prisse iici' apportera 
donc l'orl pi'obnljlemcnlde nicilleuiesnianières dans 
les assi'rnlilées législatives el déjà pour relie raison 
que beaucoup d'Iioiiimes ne voudront pus employer 
diw expressions malsonnanles k l'égard ilc leurs col- 
lègues femmes. Mors ces expressions devront plus 
ou moins di^pnradrc parce ([u'il ne sera pas biiiri- 
séanl d'aire poli envers (juelques-iins de ses collè- 
gues el de ne pas l'ôtre envers les autres. 

Après d'Ile rapide esijuîsse de lu politique ititeme. 
jiassons a la politique înteriiiiliouiile. 

Je [lensp que sur re terrain encore l'inlluence di- 
\a femme sera des plue bieiifaisanles. 

Lu des priiuds obstacles cpii s'oppincnt il l'cnlréi' 
de in fenmie dans la cité est la f^uerre. Cn ell'el les 
hommes peuvent dire aux Femmes: n Si vous «ii''- 
gei dans les parlements, par votre vole vous pour- 
rez faii-e déelarer une ^uene. Mais vous n'irez pas 
couibultre sur les cliamps de iiiilaillc. (^est noua qui 
iron,' M0U1 faire nuissacrer pour vo^ f!]iitai.''ieK. delà 
n'eut pas jusie. Nous ne voulons donc pas vous l'aire 
rntrcr ilans les pnrlenienfs, 11 n'y a rien il répon- 
dre il une objcclioii de ce genre'. Aussi, pour obte- 
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nir la plénitude da di'oiU politiques, la femme Mt 
^randcmcnl inlfrcts^ir li ce que l'ordre intematiu- 
iial remplace le plus >itif possible l'anarchie aauïajjie 
lie riiuuri! iicluelk'. Alors toutes le* gueri'es seront 
ci>rniil(''i'(Va irocimp iJi-s ('■metitos civiles el seront de» 
iiccidiMits pnssa^rers ïniis grande imporlunce. Le 
lionliciir (le la fetume n'étant possible; quo par la 
justice daus les relations (*x[ernes. elle doit 6tre 
naliirrllcnu'nt ponsjii^c h vouloir supprimer In vio- 
lence. 

Ced pour l'i^poque où la femme, ne possédant pas 
encore les droits politicpies, tendra !i les actpiérir. 
Mais quand cela sera lait, son iniluence n'en restera 
pas moins bieiil'aisanle au point de vue internatio- 
nal. 

Aciuelleiaent l'iiostililé des nalions vient de leur 
inaptitude a comprendre les interdis des voisjiis. 
Ainsi, sur les bords de la Seine, on a longtemps ut- 
lirnié i|uc l'objeclif principal des hommes d'Etal 
l'rim(;ais dc\ait être d'empteber l'nnilê de l'Allema- 
gne, c'est-îi-dire. en délinitif. te bonbeur des AU»^ 
mands. Mais on â'indi^Miait conln- lu réciproque. On 
n'ndniel.ldit pas '|ue l'objectif des hnuiraes d'Etat 
prus'iiens détail fti'e de vouloir le ninlheiir delà 
France. 11 j a lieu de penser que. le jour où lefi 
l'ommes ecimmenceront k faire de la politique in- 
ternationale, éclairées par leur propre cipérîence. 
elles coiiipreudroiit que l'intêrOl le plus égoïste con- 
siste dans le respect scrupuleux de» droilH du voisin. 

itn hontlIit^A. ËIId JlïPtl que caLto <^jLnipngriu tvtttll u fc* guerr-p a 
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Tout (T tjiii vionl dVlre dîl suffit à dumoiilror. il 
iiK' si'iiiIiIr. c]ii(' i'uITranchisscmeiil dp In femme, on 
fai.'iitil ri'giii'r iiik- plus grande somme dp jiislire. 
l'DTilriliuera grimdi-iiieul 11 In prosjtùrili; du lii pa- 



NttUirelIcment, pliislespntms, en iiartlculicr. se- 
ront prospère!^, plus le sr-rn l'ensemlile <lc l'hunio- 
nilé. Cependant, on peut considérer le§ consiVjiien- 
cei de l'a lira ncliisseinenl de la l'eniine d'une façon 
directe, en se mettant au-dessus des inlértté séparas 
•de iiation-i, 

Kn preuiîei- lieu, il y a k' dt'-vrloppeuient de» l'a- 
mlli'i mentales, les dtîeouveriL's. le.s redn!ri'lii's 
»cientirn|ues. la production lîtti^ralri; et urti*titjue. 
Le bonlieur de ^indi^idu i-sl en ruîson dîn-ctt- du 
stock de ricliesses intellectuelles possëdée-i par l'Iiii- 
ranaitr-. Tout ce qui vient, ralentir l'oecroisscment 
de cette imineuse provision de connaissances et de 
sentiment-* se Irnduil. pour clioeun de nous, pae 
une dituimiliiiu rie jouîesance, San» l'i^norme amas 
de elief-d'o!uv res et d'inventions, accumulé par les 
siècles, nous retombons dans la misère intellectuelle, 
c'est-à-dire que nous nommes pHvés d'une masse de 
jouissances. 11 est ii peine besoin de développer des 
idées aus§i simules. Tout le monde comprend ipie lu 
barbarie est un i^tat soeiul comporlaul un ^tvlh 
nombre de plaisirs et la eivili.*Hlion un i?luL sociid 
en comportant un t;riLnd nomln-e. 

C'est à ce point de vue nusiî que l 'assujettisse- 
ment de Itt femme e.st funeste !> lu civilisation. Lit 
nature m: d^'purlit pii.i le» facultés inteJlectucUes et 
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ni'lî)ti[|iics mIoii les sews. Il y a iJonc forl pro- 
linhli'inrnl Mir In Irrrr nutiint <!<.■ fi-itime» (|u<> 
(l'hoiiimcs 'le ^'■'iiic. Vlnis si te.'» r<'Trinit.-s tii' |)cineiiL 
fiBS dé»elopper leurs facultés, pnr suite de nasîns- 
tilutions impaiTailes, cela consliliie une perte stclie 
])tior riitiiiiaiHtd. Il est impossible d'en évaluer 
rrin|H)i'taiici- d'unc! imfio précise, mais tout le mondu 
eiiiiipi'end qu'elle doit pire lEriinense. Son(;rz (et jo 
ne prends (|ue eel iiniijue i-xtnnpie pres(|ue su hn- 
>;ird) ce '{u'iiuniil éli- hi lilléralure aii|>laîse. bh 
\tk' s.iétle. si Georf,'e Ellîol. Liiais Mallel. Ëlisabet]i 
flrowning. M"" Braddon. M'"' Olipbunt. Marie Co- 
relli el M""" lliiniphrey Wai'd n'n\iiten1 point écril. 
A un cerlnin moment, les rnniiins de George KUiôl 
ont iMi5 plus remorquntiles (pic cens de toiiskiiliom- 
ine* de son po^s et de son temps. 

Nous avons énormt^nienl perdu pendnnl dis stb' 
eles par suite de IVelipse du génie Kmînin. M«is 
pi-éciM!-ineiil. plus le passi- est irréparable, plus itouit 
devant nous atuendei' pour ne pas sacrilier le pré* 
!ienl lit l'iivenir. Il est donc Uaitli^nienl désirable 
(|ue In femme cesse d'i^Ln: une pmifiéu. aussi *ile 
ipte fnirc m: peut. Cliuque Udcnt l'éiuînia qui 
n'arrive pna k son plein l'pnnouiiiiwment eat un 
appauvrissement de lu civillsnlion. 




I,e point de vue C|ue je viens d'exposer i«t loin 
d'i'^lre le plus important en celle motiérc. Il est do- 
miné (le cent coudées, par la question dea sontî- 
menls alfeetueux et de l'idéalisme, dont il me reslc 
«ncotp à parler pour lerininer ce chapitre. 

J'ai déjà mon In^ (]ue la puixsauce économique et 
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politique (les socirWs dopeiut. fliin* uni' n-rlaine itit- 
siin-, (le lii iligiiiti' et Je la liheiti' dr lii l'cmmc. Lii 
oi'i clip est esclave, la société est i'nililo ol Innguis- 
snnte. 

^\a\a si In subordination de la l'oiniiie ralentit seu- 
lement le liévL'Ioppi'Hient de la richesse et de la 
{)iiis8anL>e pulilique. on jh-'uI dit'K, Il un certain 
[luinlde vue. qu'plle mTÔle coi iq il c'i Ionien t le déve- 
iiippi'nipnl (Idaclvïlisnlion. lin i-irel, on L'nli'nd. par 
civilisiilion. rélévulion de l'Iioinnif iiu-dessus de 
l'animnlité ou, en d'autres termes, l'idéiJisniu. Cul- 
ture est un Iwnm identique ii civilisation. Or cul- 
ture signilie rHflinement delà pensép et surtout du 
scnliinent. Elle signilie que. diins l'enscnilile de In 
Bociélê. il j a prédnniinanec des Ix-soins de l'Ame 
sur ceia do la niatJLTe. lisl nii riislre ou un bar- 
bare' l'honiirie qui n'a pas l'esprit raflinéet les sen- 
timents délicats, 

Or l'ainoin*. c'eal-à-dini en délinilive la l'emmi'. 
p'it la souri.e preniiï're du ces snilicnenls dnllculs. 
C'est à ce point de vue qu'on peut dire que lu 
femme esl la rréiLtnce de In civilisation. 

Tant que dans une soeiélé. l'union sevuelle re.ile 
un pliénomi!ne purement physiologique celte so- 
ciété demeure sauvage ou barbare. Lu civilisolioii 
app.irall ipiniid cet uttrail sexuel devient nientul 
au.isi. t'i.-st-.'ulirequnnd il s'idéalise. On peut donc en 
conclure que la civilisalion est iiupnssilile auïsî long- 
temps que i'iiomine ne met pas In femme sur un 

É. Le runlro fi»t an borbûro vWiinl aii icta il'tinc «ovlt^liî civi- 
\ÏM-D ci unH bociiïId IfjirhBL'o flel pour uïn&i dite uiiiquorn^nt com- 
peiéc de ruilrci. 
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pi^desUl |iour l'adorer comniu uiiL" diviiiilé. C'i'U 
de ri'Ll.e divinisa lion (]uu anrl. L-ommo d'uni' «rue 
lil^Ino, l'c^sniin de seiilinieiiU délicat!) qui ctmxlUuciit 
la culture inlellcrtiiclle. Il suffit, eu cil'el., de jetur le 
tegard le plus siipcrliciel autour de soi pour voir 
quo la femme est l'ék^inent premier de la poésie, do 
la musique el de presque toute la litlérature- ^>on 
lii'ulemMnl lu reiiiiiK- est l'inspirulriee de l'art, inait 
«lie e(i est encore pre.tque exclusivement l'objet. l)è* 
qu'il -s'iigU d'amour, les poiMes Irouvenlle.i stroplies 
les pliiï imigiiifiques. les luusiciens les motîl^ le« 
plus inspir&i, les sculpteurs les contours le» phi» 
linrmoiiie.ux, les peintres les nuances les plus 
sunvM, l''s romanciers les pages les plus âloqui;ulcs. 
Supprime? l'aninur, ces feuï d'nrtifice s'Éteignent, 
on retomlie diiiis les ténèbres. 

Il est à peine nécessaire de faire observer que la 
civilisation est impossible sans la conversation polie 
et rallinée, sont le salon et les autres plaisir» de 
société. Or. ces plaisirs ne sont presque jias [tossi- 
bles sans U l'emuie, et. dans Ions les cas, n'acquiè- 
rent leur maïiiimm d'iiilensili- que p;ir sa préwiice 
qui leur donne un parfum subtil et enlvriml. Sans lu 
femme il n'> a pu!i de s rnnnde b cl sun.i o: monde 9 
on ne sort pas de la fi.irbarie. Ces faits «ont idle- 
nient connus qu'il est presque inutile (le ks signaler. 

L'bistoire conlirnie ce qui vient d'être dit. Les 
créutiiins arlistiqiie*et liltér,Tire». le raffincinenl den 
mœurs, la iloraison de l'esprit biimnin vont de pinr 
avec l'ndornt.ion de la l'eininc. En Grèce, on arrive 
niix plus bcnui; siècles quand apparaît le culte de la 
rctnmc, sous la forme spéciale, il est vrsi, do l'ho- 
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taire. Puis, k l'ëpoque mârovin^ienue eX bjzanliiit', 
l'adoration de la r<.'iiiiitis suLlI iiii<! <!clipse eL i-ti 
mSme tiiinps la barbarie pranti de l'avance'. Vien- 
nent enaiiile la chevalerie, les cours J'amour. BÉa- 
Irice al Laiire. Les senlimenls se rallltioiil, et In ci- 
vil i sut ion gagne du terrain. Pins rêtemmcnt encore, 
en Russie, la feroTne est esclave jusqu'au xvii' siè- 
cle. Puis cUe s'émniicipp. AJors la Kllssie sort de sa 
gnngue asiatique et commence h devenir une soci^ti^ 
civilisi^e. 

Il en ert de mânie dans les pays extra^curopéeng. 
Aux Inde; orientales, à un certain moment, les 
sentiments chevalere^ues se manilestirenlclie;! une 
petite élite. Cela donna une reniarqiiaLle lloraison 
poélîcjue. Pendant les premiers siècles de l'Iiégire. 
une société ralTinée s'était ('orini''e. en hgypte. parmi 
les Musulmans. On y poétisait l'amour et la femme. 
Aussi longtemps qu'il en fut ain-ii. celte socictc pro- 
duisit des œuvres remarquables danii lu poésie el 
dans l'nri. 

Puisque Iii femiue a tant pu l'aire pour la civili- 
sation il l'époque où elle était esclave, on peut se 
représenter ce qu'elle pourra faire, quand elle aern 
affranchie. Sa puissance, dans cette leuvre. doublera. 
pour le inoina. quand aux délices qui viennent de 



[ , Je ba sDuliflûs *?n aurun^ rjiç-ïn '|uo Tuti de l'on pliôDom^ni-'^ 
wt Ia CAuan 'mii/ar do l'uutrc J'ai trLt|) Kouveol iiointuitlii l'errour 
MpJUto de [u vdilHe uaiffufi [lour y U)m\vt inul-m^ma. Non. leH 
mUBOB doi ph^ikuiiiùnËF. su^iaui nunl eiLt^'niamunl iiQmhriiuKi)"- 
Cqicniliial ]b prnlliïti^iDe roltn In ilivlnlsnllon du In remnio ul lu 
civillutiofi ri 'on rchtri pjia moins vriii djin^ jtc4 Ir^n grand r« lïgnon. 
ToujautB Av*u fil ri-'acirvo indi^pon^.iljlc djinp Ica l'ull» wciHut : 
loutd oJioip» Agates d'uUti-'iira. 
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*n l>csutc, s'ajouteront les charme» de l'curythmir 

iiientfllo. Si lo contact d'un esprit rcîtcnililont au 
iiiilre, Vil df'fk un |jlaisii- intense, combien pins le 
COUlâcl d'un esfnit douLk' d'un ca<ur. 

Quand lu aexe iL^niiniii. dans son ensereible, sera 
dtvt'nu l'égal du mitre par sitn inslruftion, par son 
l'Ii'viiliini nii?iilali- hI sii diynilL^. les i-apporls i'nlr« 
rliaiiuc lionnni- et (:|jiii|iie f'pmini! noinrnenceronl 
d'ejn|j|(''(' par Ii-i écliclons supérieur? de la ini^nlaUtL'. 
l'.oniliicn d'Iionnnes s'É|ircnn('nt nmînLi'cianl de 
l'i.iinmiv» nbsolninenl, nulk-s. Ils cherclient h le» yle- 
%er h eux. Mais, maigre'' les elTorts les plus pi-nibli'», 
il» n'y rfnssisseni pas toujours. Alors il» pprdenl on 
leur anionr ou leur idéalisme, Avec la leiiinie libre 
et égale de l'iiomnie, il n'en sera plus ainsi, t'omme 
je l'ai dit, au chapitre xii, plus elle partira de haut. 
plu» il sera facile de la placer sur son piédestal de 
divinité. Lea nombreuses chutes qui se produisent 
niaiiitt'tiaiit. d<!vieridront plus rares el les pro^rts 
ilu lalliiH'nii'nt de la culture seront plus rapides. 

Il me senilile dillidle de conti-sler les faits que 
j'eipose daii'i ce chapitre. Je rrois donc avoir dt- 
monlré ipie l'alfranchissemenl de la femme sera nliic 
lin sexe masculin, il la patrie cl fi la civilî.salian. Si 
donc il rri est ainsi, nou.i aulrc-i hommes, non.* do- 
vous y travailler de toutes nos forces soi» l'impii)- 
«ion de l'iutérft le plus égoiâte. 
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Arrîviîcnii li-rrnp de mon Irnïiiii, ji; vl'kv l'iirori' 
jeter lin rnilp (l'œil rnpiJe sur lu iluatiriL-L- ilc !n 
leiiiinc 'Inn* nos siici<'lé« orrîJimljili'ï. 

On ne saurait iiiieiiv ciposcr su sîtiintioii mmo- 
iitiqu^ que ne le l'ail M"" K. Srliii'nuidjw d/in* li-s 
lîf"iie§ siiivanlcs ; « Toujours cl. parloiil. en écliiingr! 
d'un ialairc d'un liei's, d'une nioil.iAul mime dp deux 
tiers ioliSneur II celui deTliomme, inêmc ii égalité du 
li-avail. k l'oinnie doit l'aire une journée onlière de 
Iravail iJiulessiiiniiel. .\ui*i mariée ou non, i]unnd 
L'Ile a un élal. (.'111.' i-sl obli^'ée. le plus aouvent, de 
siilisliiirti uii\ l'xiyt'iiei's de deux |)rol('s»Lons ; eelle 
de i[iénaj,'i'r<' et itIIi- de traviiilleiiâe [Hole^aionnelle. 
FuliilHutL'tit ;ili)i'?> (■lie se .lunncnit'. Mais mariée, elle 
Hrriïu Ji vivre. L;i l'einnK! céli lia taire, eelle (jui esl 
[■étluile il ses propre* resioiirnes. exéeuli' |iour son 
propre eomple les travaux niénaiiers indispensables, 
su surinè-ne comme l'uulre. mais sans arriver à vï- 
Yru. Elle végète. SuriniMiagc. misère ou pli l'nrori;. 
yoi\h le sort de la plupart dt^ii truvuiUcusi» en Frniieo 



a56 



L AirKUlCBIHeilEST DE hh *CWMK 



(ommr niltcnr». ' • Le Iakic*» et aiusi nairant que 
vrtidiquc. Ajouicï rncorc que. dnns co» IïhIc» con- 
ditions. U fnnme d<Ml faire des enfants rt Iri^ 
nourrir. 

Mai« «i U «îlualion ^coiiQmii{Ue de la femme csl 
déploraU^. su^lualtoii. en tomps qu'être moral, 
l'e^it riieoir braïu.'oup daianlage. 

Si i-lk- suit U lilière l^^-ale et §e marie, la souf- 
franoK la init-Ue sous loille formes. 

D'abord. ell« |i«ut être doiiciûe à un liomiiie. 
presque uns tire oonsulti.^ pour satisfaire ]«s voa- 
vcoancvs ou les intérêts de ses parent» : ou peut 
dirv qu'elle e»l vendue. En<^iite. lo jeune lïlle peut 
ttTV unie À un bnniine qui «'est vendu il e)Io. Dans 
les deux cas le malWur e^t presque inêvitnble. 

Mois, quand bien mJ'me lu jeune fille eIioi«it non 
époux, elle peut w tromper sur son choii. Tant pi» 
pour elle 1 II lui est, ptirroîs, m diflicile de se dé- 
gager d'une pK'miore union mal assortie qu'elle est 
oblif;^ de renoueer jusqu'à la mort à tout espoir 
de boidieur ieî-bas. C'est donc une existence cara- 
plèteiiient perdue. 

Far auile de l'esclavage <iue subissent le.s jeune» 
(lllea ticlie^. beanconp d'entre elles se marient uoi- 
quenienl pour acquiVir U liberté. Ellei «ml à l'au- 
tel non pa^i avec l'intention d'aimer leur» tnarîf, 
mais pour (jonvoir prendre des iimani*. Cp sy»tèmiî 
comporte aussi le minimuni de lionhcnr. piitn' que 
le premier amour est celui qui procure le> eïlasc» 
les plus profondes el les félicités les plus compl^tf^ 

t. La /teiKi* do lEi tirriet lijo'j, pnge l,ii. 
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el qu'ici le premier amour est tout simplemeot une 
imioii iodillérente, donc nécessairement désagréa- 
hk. 

Puij il fuuL songer auK. millions do femmes 
inarh risi^i's par leurs marîs : qui aonL balluea. 
blesscL's parfois, mallrailéea loujours, injuriées, bref 
«monce.i à tmo di-gindalion morale presque com- 
plèle. Je passe sur d'autres mau\, 1res cruels, dont 
il est impossible de parler d'une façon convenuble. 
Et ce despotisme des maris ne se rencontre pas 
seulement dans les couches infi^rîeures de la société, 
mais à tous les rangs. Pour (tre parfois uniq(iemcDt 
morales, les soull'rances. iidligL^es par les maria â 
leurs femmes, n'en sont pas moins algues. El. quand 
bien nifme les mauvais Iraitemenls ne se trouve- 
raieiil<[ue dans les eoucliesinrérieurcs, cela ne serait 
pas une atlénualion du mol parce (pie ces couches 
composent les neuf dixièmes de la population. 

On ïtiil donc que la voie droite du mariage 
donne aux fenmies une somme de félicité peu con- 
sidérable. 

Considérons maintenant l'autre voie. Il y a des 
femmes qui ont ic courage, de ne pas se soumettre 
aux routines et aux préjugés. Elles bravent l'opi- 
nion, et, conmie de blanclies colombes, s'envolent 
aux hras de leurs amonts. Elles ont quelques mi- 
niiles éblouissantes. Mais quels cruels lendemains, 
liêlas ! ?HOtre magnifique morale acluelle considère 
leur bonheur comme un crime, Elle le leur (ait paver 
parfois par des tourments innomlirables. Les indé- 
pendantes peuvent devenir des o femme.' abandon* 
nées u et alors elles âouitrent, non seulement par 
Novicow. 17 
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suite de leurs peines de cœur et par suite des dilB- 

culli^s malt^rielles de la vie, mais, surtout, parce 
i|tie le iiit^pri^i piiiilic les mot au ban de la société. 

Telle esl. dans une rapide esquisae. In destinép 
r|ue iioB îdée.s l'ont à nos compagnie. Elles sont en- 
tifremeiiL siirnliées et leurs douleurs éclatent par- 
rois eu Iraj^ùdies tcrrïliles, eriiisaassiuats. en empoï- 
sonneinenls, en vengeances sauïrifies. Ou bien elle» 
se perdent en de longs martyres ignorés, en une sé- 
rie de tortures lentes, de misères secrètes et de tris- 
lesses iniinies, La part faite à la femme peut se ré- 
sumer en un mot : la plus grande somme de 
aoufïranco el la plus petite somme de bonheur. 

Personne, assuri^ment, ne peut Ironver un élal de 
choses pareil ni juste, ni normal, nisalisfuisanl. 

Les iemtnes. les pi'emi<>rcs. bien enteiidu. Elles 
comprennent parfiiitement qu'ellai sont opprimées 
et sacrilife, qu'elles soiil privées de leur piirt léj;i- 
lime de l'élicité. Mais, par ignorance, fnule de con- 
naître le v^rilable fondement, de b vie sociale, la 
plupart des femmes croient que l'i^tal actuel est cim- 
forme à la nature des choies. Alors elles se soumet- 
lenl il un destin qui leur paraît inévitable. Ain^ 
combien de malheureuBfsjcunes femmes, ajant cédé 
il un entraînement de cœur el que l'on appelle a. per- 
dues u (Lien qu'elles puissent èlre, parfois, des mo- 
dèles de vertu), subissent, sans murmurer, les plus 
atroces injusticesr, uniquement parce qu'elles croient 
qu'i/ iloil en être ainsi ! Les femmes, imbues des idées 
anciennes, non seulemenl acceptent leur cruelle des- 
tinée, mni^ i'indigneni, parfois, qu'on veuille In mo- 
dilier et sont prftcs ù lapider ceux qui proposent de 
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les délivrer. CuttL- aoumUsion aux idées et aux rou- 
tines an ces truies se roLn>u\e dans loules les înslitu- 
lioiistlc noire temps. 

D'diilres (enmics, rnoinH aveugles et moins ignn- 
rantes, savent (|iii' nos iiislilutions ne sont pas con- 
Ibnnes à la nature des choses, iiuiis les croient les 
meilleures qu'on puisse établir, et. ponr cette raison, 
>tint opposée? fi leur elinngement. 

Ces deux erreurs sont l'aciles k réfuter. 

En premier lieu. ([uoikI une institution est con- 
lorme à tu iiiihini den chose», c'esl^h-dire ii la vérité. 
L'Ile doit être la même purtoul, Il n'y a pHS deux 
vérités. Eu Cliirie. comme aux Indes, comme on 
Europf- et au* Eluls-Uni*. In somme des trois angles 
d'un lrianf;le égale toujours deux angles droits. Duns 
ces pays, coinnie iltuis tous les autres, l'homme « 
liesoîn de manger et de ae préserver des intempérip.i 
des saisons. 

Or, il n'en est nullement ainsi poiu- les institu- 
tions (pii r^^denl la destinée de la femme. Les for- 
inea du mariage sont partout diverses. Les [loinls di- 
vue, SUT ce qui est lionoraMe ou honteux, varient 
au.=si dans une mesure considérable. 

Ainsi, dans certaines tribus sauvages, le mariage 
est endoyaitiique.daat d'autres, evofiamiiiue'. Puis, 
dans certains pa\s. la fecnme peut avoir plusieurs 
maris (polyandrie) ou le mari plu.^ieur^ femmes 
(polïganiieJ.Tanlùl le mariage est un acte religieux. 



[ . L'pniJogamlp al \v miiripgo Jivpc une fcDimo ftp[ïnrl'"nii"t iï 
In tQ^mo tribu 4]lio l'hiriniuD, L'cJiugDuita le luAri^gu aym uuti 
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uasMTivmml: Un(<M il est un fîmplerontrnl. [.c* 
c^r^mODÏn nuplîalei oDrent au«si uae gnadv divor- 
tiXé. Ajoiuloiiï meure que les varialiona «ont. non 
«eulcuieul (lan$ rc^p^n-, mais aussi ilan$ le lemp». 
A div^rst^ (■(io({u«t. leï tanna du iiiario^ le tnodi- 
fienl datii le iiifmr pavs. 

Sombliibl« vnrii^tc s'observe dans l'idrâ de a: ([ui 
el lioiiorabli' ri de cr qiiî nf !*<%! p<is. Ln proslîtu- 
lioti i-Uil utw imiilution sacréi^. h Bnbvlone. dnns 
le Icmpk d'AsUrtê. CVlnit pour plaire à cette divr- 
nilé que les pri^tie^^ciMxIoniiaieDlau premier venu. 
A« Japon, â ITwuTe acluelli>. les jeunes inommi. 
qui ont pu se faire un plus grce pàrule par la ga- 
lanterie, soiil toile» <(ui lroH»cul le plus facilemenl 
des maris. \'oilii ijul renverse cotnplèteuient no» 
idées oceiden laïcs sur l'Iionncur. 

Si doiii- les formes iiintriiuoiiïalcs rarîenl ilani 
re»[mce et dans le lenip», c'est qu'elles ne dépi-ri- 
dcDt ptm (le la nature des choses. Elles »ont unîqtie- 
tiienl réglées pur les îd^cs qui régnent dans une so- 
dcté donnée iV une époque donnée. Sitill qu'il se 
produit un changement dans les idées, il ^e produit 
aussi un changement dans les in.stitu lions. La société 
pnîenne de Itoiue avait d'autres formes matrimo- 
nînles ijue la société chrétienne qui l'u rcniplacéiî. 

Ainsi un trts raiiïdc coup d'a-iJ suflit à Jémo:ilrer 
que nos institut ioti.< actuelles ne sont nullement hâ- 
tées sur des fiiils naturels. Et il est tout nnssi Tncile 
lie coniiireiidre qu'elles ne sont pas les meilleures 
possible précisément parce qu'elles produisent un 
maximum de souirranec et un minimum de bon- 
heur. 
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Les li'ag4ilii>s de rioti'e via nciupUe pi-ovioimeiil 
lit* l'iililrni' qui ("xislo cnlrc la nMliirc de* dmsc-i (la 
l'éalili'') et nos coiivL'iiliofia, c'est-à-dire no* oiTi'urs. 
\ïnsi la naissBnn^ d'un Durant est le fnil le plus nii~ 
lurel du monde. Si nos idiics éliiient jiis(d, non* 
rnnsidérrrlons ce l'nil, ilnns loiile> les ri rcon stances, 
coiiinK' lionornhle. Mais, ])iiisi]uo non* le eimsidi'- 
l'ons, pailbis, coiiinio une honte et une souillure, 
e'est que nous tournons le Aoi k ce qui e«t nn- 
lurel, c'est doue que nous nous trompons. S'aban- 
donner à riiuiiijiie i|ii'oii uline. .iu nioiiii^nt oâ 
on l'inmi-. e.il un iiclu [■onfomii' à la tmtine des 
rlidsii*. Mai* si nou* U- cnnsidônirn eouime une 
lionle et un di\«li(ii]iii'ur, f'v^l <]ut' tkw idui's winl 
l'ausï^es. nniiini Alemnidi'o Dnniax lil» ^i<^nt non.* 
(lirf rpip Mni'pnerili' (i (ilé uih' C"C]uini! parro ipi'clle 
ne s'cîil pus fini r^ponscr par Fiui'l, il Ion die dims l'er- 
reur. Ln inoi'flle ronsi^le il suivre la iialnie. non \ lu 
violer. Si, por «iiîle de non organij-nie pflictiologiqne, 
rhomnie ne pout.iit aimer qu'iuie seidc Ibis dons 
la vie, le iiiaria^e unique et indiswilnble serait 
winrornie 11 la nuinre des Hiosps. Mai-'i puisque 
riioiiiMK- pi'ul aimer plusieurs l'ois, relu n'ul dire 
ipie le uiuriafie indiswlidile e^l inu- erreur de noire 
<-spril. IJinmd nnu.i aurons coniplèleuK'Ut tiilupté 
nos intlilulinnK il la nainre des chose», il n'v aiint 
pnji parmi novls de snull'rjinces provenant du causi'n 
f.acinli's. Alors snbsisleronl seules les sonlFranees pro- 
venant de causes hors de noire |M>rl<^'c. 

Nous ne ]>oiirrons jamais snppiitiier. Iiêla*. ni le* 
iniperl'eeli'jns jdivsiqiies. iiî le? malHtties, ni le* vl- 
t'os. ni la itiorl. >"ûUâ no pourrans pas supprimer 
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dai'anta^ lee nuoi que l'amour amène toujours 
a««c lui. Nou ^ul«menl le netfio quid onMri de Lu- 
cre». in*i> «urlout \ti wuffraiices provcnsnl de 
rin^lilè de 9«nliin«uU. Deui anianU ne peuvent 
-l'aimw iivw la iirfnie iiilr»*dté. (^lui ipii aiiue It- 
|ilu« ou (|iii aiinr rjicorc quand l'autre a déjà 
mtbiiè »ibïl ]p* p«*inrf les plu» nuclle^. I.'uniour 
anc xe» doutr*. »C$ inqitictudc! cl ses jalousies e>l 
un tounnml ilc Ions Inîntianb. 

Puisque noliv IrUle liuminît^ rft condamni^e il 
•les fi>rcu*** *i noDibreufc^ qui, ^tant iialureile^, 
«ont inéi itaUes. HIe' deiraîl.au moins, ne pas avoir 
la foli« de <Vu îiiflî^'er de )ilus Dotulweuses encore 
qui. étant arlificidle^. [>ewieiil ]nrfaîleiiieiit t>ti-oiîvî- 
iva. Ainsi ur>e feiiuiie abandon»^ parccluî qu'ell'- 
(«ntiiiu*- d'aimer «lufffe nétessairpinenl. La sooiStf . 
héla!!. !«■ peut rien (mut militer se* peine-i. Mai* elli- 
p>îul ne |ias l'acRiblcr île ninncllc?. (Hirfois jilu" terri- 
bles cttcnre. im la prm-hinant une reiiinii! a |H'rdiii' n . 

Maintenant, jwur élnlilir une corrélation précise 
eiilie Totdre naturel d(« dioâCâ et nos îdsIÎ lu lions, 
il faut connaître, auwi einet^iuent que po^ililc. cet 
onire nature), ou. en d'autres termes, il faut voir 
l'uniïer»e\lérie'nr tel qu'il est. Qui peut non» don- 
ner cette vue exacte? L'ensemble de nos connais- 
«flnces scienlî tiques, généralisées |Mr la ptiilosopliie. 
Et on peut établir a priori <\ae la coiieeption de 
l'univers la plus récente eoutienl une plu4 grande 
d.Tse de vérité que Itts conceptions antécédente*. 
piircc qu'elle est étuttiie sur uni- assise jilu* large, ou. 
eu d'autres ternie», sur une somme «ipéricwe de 
connaii^sancei. 
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Si donc nous voulons nous donner, actuellement, 
des instilulions sociales, capubles de produire lu 
maximum de Jjonheur, on peut déduire, a /irion, 
qu'il ne faut pas les baser sur les idées de nos an- 
cêtres. Or c'est précisi5mcnl ce que noua faisons. 
Plus une îd(5o est vieille, plus nous la croyom juste, 
tandis iju'iiii contraire, plus elle est vieillo. plus II y a 
de proljiibilili* (ju'elle soit i'uusse '. 

Ainsi la loi dfi la mibordinalïon de la femme esl 
basée sur des idi'i.'s e.\trémemenl archaïques. « Adam 
per Evain deeeplus esl, ditsaiiit Anibroise. non Evn 
perAdûiiu. Quem vocavit ad culpain niulier, juatum 
est nt enm giiber nntorem assumât, ne ileruni feminca 
facilitale labalnr- ». 

L'homme provient d'une espiVce animale infé- 
rieure; il esl apparu sur la terre depuis des cen- 
taines de [jtilliers d'années. Adam et Eve n'ont ja- 
mais existé. Tout le monde, y compris les enfants 
de quinze ans, le saîl a nolic époque. Mais, en ud- 
mollanl même la légende du péché originel connue 
\raie. les conséquences qu'en tire saint .\inl)i'oise 
ne lieiinenl pas debout un seul instant, D'al>ord si 
Eve li agi d'une favori légère et inconsidérée, il ne 



j- QuAad nous allans loUttor un Ir^iUd de ïooTogio ou do phj* 
aiquo. l)ou" ilemondoD^ Tédilion la pliiB rèi^fiilf. rnnïoinnws qoo 
cn9i coUb i[ui rD»l't<ruiH ta plu» ^Tandu i^umme de vée'ilA. Par 
nL4lliaur, iilM i\\i'U q'oj^iL du nnni imULationn. nous ngl^ioua d'uDO 
façou dUui«^Lrak(ui]ut apfHjiée, 

1 •• Adnm o fl6 troinpi^ par Eve el naa Eve pur Adam, tlctl 
\»A6 i\tie b fauime pri^uuo puur dîriicbiur cf\]at 4|ti'L-Ua □ oppol^ 
h oamnu^llr^» une fAii^u, jMiri ip^'iL nn «nlt pii p^rdcj. uno *iw 
condr l'ûlï. par Iji Lég^rirli: fi^iiilnine. it Cné par M, OBtrogonbE, 
La femme au point 4e va« da droit pabHe. p^^ "*- 
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t'cnsuil pif qiKtouU* Hsdi^sccndantM. pcmlnnl ui: 
aombirdp générations indéterminé, «pronl. comme 
elle, privée de tout jui^-vnicnt. Saint Ambroî^o. 
ïaiis doule. a vu autour d«- lui bcaucouji de l'eiiiities 
itiftea H raboniiablw. rouime il en a vu iieuui'oup 
<[ui »e r^laiuil [»«. Le* mies et le» aulna il("»ceii- 
daM>nl jiourlant de la mOitiL* Rve. El i>itis, pour- 
ipioi pt'tiwr que la IcgrrclL- d'Kvp «loil ^e triiiismi-l- 
tre wiilrnietit à «s dcscvniUiilf-^ vt non i »■* 
(lr«crndanlï. C'est un Tnil d'nb^frviitiuti intgiiïri!i|tie 
Its In^rc» traDâmpIlcnl sonicnl leurs ijunlitt'tx rt 
leurs d^fauls aui fils, aussi bien qu'nux fille!'. 

Il faut dire €nrore que si Eve a ngi d'l1nl^ façon 
peu louable. Adam, non plus, n'est pai, s.ins re- 
procbe. S'il aiail été véritablenteut îa^e, il aurait 
repoussé la Iciitation. Or. si les desceii liantes d'^ve 
sont privée* de lour liberté par suite de la mauvaise 
condiiiti! de ktir grand'mère. je ne vois pas pour- 
ijuci Iw hoinmm p^Mrent rmilorité dans la raniîHc. 
cjuuiqiie leur grand-pèru ait agi d'une l'iiçon si ])eu 
rai.<oiinnblc. 

Mai*, à |)iirt de In qiiei^linn (te l'Iié redite, qui est 
IrnitiV. comme on te voit, de In façon In pluK arbi- 
traire par saint Ambrolsc. U y en a une plus grave, 
peut-être, celle de la responsabilité. Ln règle élé- 
mentaire de toutes les jurisprudences, c'est ijuc le* 
enl'ants ne sont pas responsables du crime de* pa- 
rents. Or cet le régie élémentaire du droil ne peut 
pas être méconnue par celui qui. au point de vue 
des gens religieux, est la justice nbsuluf. c'esl-h-dire 
par Dieu. Si Paul u lue wMi semblable, personne n'ira 
prendre son lils. non seulement pour le ^illoliner. 
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mais m^Difi pour lui inlligev la peine la plus It-ftùri'. 

Dnnc 31 Lve a commis lui p&lnî, ses ilesteinknls 
ne dnivent recevoir aucune punition. Néoninoins, 
si l'on fldniel qu'il Joit en être oins! et que les en- 
fants sont responsoblog des crimes des parents, alors 
les lila d'Eve sont aussi responsables que ses filles 
et. d(^ plus, les lils et les filles d'Ailani sont aussi 
ri^spousables des actes d'Adam. Il n'y a pas un atome 
de lofjiijui: il rendre seulement les llllos d'Eve res- 
ponsables du ti'inie de leur grand'm^re en eila^'aiit 
les trois autres responsabilités. 

Les raisonnements do saint Ambroi.îo sont le meil- 
leur exi'inple qu'on puisse donner pour montrer 
comment l'erreur cause le innlbcur de l'iiumanîtr. 
Ainsi des millions et des millions de femmes, de- 
puis des si<!cles, ont i^ti^ soumises aux plus cruelles 
souffrances par suite d'un fait qui n'a jamais eu lieu 
(le pi5cbé origine!) ou par suite des eonséquenees 
illogiques qu'on en a tirées, même s'il a été réel, 

\'o\ant rombieu bi voie suivie jusqu'ici a éti" 
l'unesle, il faut clianger entièrement de direction. 
L'heure e,*! enfin venue où nous devons baser nos 
institutions sur les reebercbcs npprol'oiidies de la 
plipiologie, de la psycbologie et de la science sorialo 
cl non sur les conceptions grossii'rcs et enl'anlines 
de nos ancêtres. Il serait ridicule aujourd'hui de 
vouloir puiser nos connaissances (,'éo},'rapbiqiies 
dan» Ica écrits des scribes hébraïques du vu'' siècle 
avant notre ère, car ces scribes connaissaient h peine 
un deiis cent cinquantième du globe', tandis que 
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nous le ronnaissotiî tout enlior. Il Pst auMÎ ridicule 
de vouloir fonder iiok inslilutlons sur lea idfcs de 
ces mômes scribes dont la scienci! sociale l'UîI aussi 
borni5e et nussi puérile (jue leur gùographii.'. Non seu- 
ioment nous ne devons pas agir aiu»î. mais nous 
devons agir, au contraire, de la façon diami-lrale- 
ment opposite, parce que nous comprenons parfaite- 
ment, qu'avant de faibles connaissances, les scribes 
du vil' siècle devaient avoir des idées fausse*. La 
vérité csl toujoui-s en avant, jamais en arrii^re. 
Comme on en appelait, au moji-n ùge. du pape 
Ttinl informé uu pape mieux informé, l'imiiinnité 
doit conïluninioni cn.ippcler d'une somme dcconnnis- 
sances inférieure à une somme de comuiissmices su- 
périeure. La science sera la rédeuiptrice éternelli' du 
genre humain, parce que la science est la vérité la 
plua large qu'il nous soit donné de connnîlre '. La 

tDaiimum. un espace Ae dfxx oMloat <îo klloDiiHrm carrés, *ar 
les 5iA miUitiu^ f|uj composent la flurlaoe de iiolro plooéte^ 

I. U(] «lomplo pnur luantrer «^ommiral une plus gr.iade stimmfj 
<le Térik^ paut prôJutrA Qqn plua ^nindu Homiud ifo ImnJivttr 

DaDa rauUquJIi^ [a força Iji'uLiilg rii^nail co aûuvuralntï- L'oa- 
claVAgc él.iU riDËlUulÏDD roDdnnïfrQlalo do ta «ooiV^liS, Il fenijuD 
gIjiU privée du luuidrultcl de luula prolflulînii- DrA hoinmi» g«ni>- 
TfUX. "/oyanl Ti^pniivaalnblif pruf^nnLIuii 4{ul aa comiitDllJUt <)<] auu 
oorpa, fe ri-tfoltèranl- L'oi^r uuvcr il fuEninn. iIf du déi'OUTrh'Dal 
qu*un mnvpn ' l^ mariu^o iTU^ieui Indiuolulrle. l'anïou d'un 
^c\l^ Ldiuiuo cl d'une armli* feuims, ohli^é» d'être lld^loB Tun i 
l'iiutrii punduni hinte loui' fie. Par ci^tlt obil^jiUou, luifiu^éii a» 
Tnarl. la famuic aLijuurail le rtspui^l el U itisniU^^ ittlij cuunlL 
d'Aire uue olinH, et. dam uoo fortf iiteauro. duvonalt une par- 
HOEipn. Sauf, duuLu i**i iuultE'nQirDs de In femme fiiretit atti.'nuAet 
par 1.1 srtlntel^ du uiiirlittr'^- Maïs f'i^lail une vjlutLoD pjirlÏDDe, 
doue InsufTisanle. duni^ impatlaile- Liii liucnuieii du l'unliquitF ne 
luïmprlri^ut piâ qu'il valait niluni duqaor â It lammia du> ^m- 
miltiiH Miiln, pful.'il ifui doB );nrsnlli» portlollei, I^ mil >Enall 
da U prorcinullDEi du uorjii de In feujnop^ le blon DU pauvail donc 



H CONQUÊTE UU BONEItUn 367 

science seule peut établir une corrélation de plus 
en plus conipIMc entre la nature et nos institutions. 
c'est-à-dire nous donner le maximum tie bonbeur. 

Considi'rons. par exemple, le phénomène de l'as- 
siniilatiou naliiiiialL', Les Allemands et les Ru'ises 
venliml niaind'nant germaniser et ruefiJËei' les 
Polonais englobés dans leurs territoires. Faute di" 
conniittre les véritables moyens par lesquels a'opt- 
reiit les iissiuiilatioiis. les gouvornemenis oppriment 
les Polonais, c'esl-à-dire soni injustes envers eux. 
t'cst-à-dire les l'ont soulTrir. Quand les yttuverne- 
inents coiuprendronl la nature réi'lle de l'.issiniila- 
tion, ils verront qu'elle est un processus purement 
psycbîquc, où les mcsurea coercitivcs sont eoni|ilè- 
temunt inelllcaces. Alors les gouvernements cesseront 
d'opprimer les Polonais, Ils no seront plus injustes 
envers eu\; en d'aulres termes, ne les feront plus 
souflrir. Par suite du progri^s de la science, les Polo- 
nais auront donc passé d'uoe moindre k une plus 
f;rande prospérité. 

Ce i|ui est vrai de le eas particulier est vrai de 
tous les antres ras. en général, et surtout de la 
condition de la femme dans la société. Une science 
embryonnaire l'a [ilacée dans uni- sitoalion injurie 
produisant UessonlTraucessan^ nombre: une si'ionce 
adulte la plnoera dans une situation équitable pro- 
iluisont la plus grande somme de bonheur qu'il lui 
soit possible de réaliser sur la terre, 

>ealr<]uc de ion rupcct atiiolii. La lotulioa virtlable du pro 
hitmn n'ny.int nni i>l6 trouvas, la sHudlion do la rouiini; rntit au- 
lwttdoDi]i7n el p]]if fui rriiMri^'O d'une p.irl canildiïralilc iIl' iM^nhuur. 
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